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Résumé:
Ce mémoire consiste en une étude anthropologique et comparative des pierres tombales
catholiques romaines du XIXe siècle, pour le Québec. Il s’appuie sur une étude de James Deetz et
Edwin Dethlefsen effectuée pour la Nouvelle-Angleterre (1680-1 830). En étttdiant pitisieurs
centaines de stèles dans le contexte de l’archéologie (espace, temps et forme), ils ont démontré
une nouvelle façon pour les gens de l’époque de disposer de leur propre mort. Ils ont pti
doctimenter l’évolution du culte funéraire, vu ici par ses monuments funéraires, en lien avec des
événements historiques qui ont bouleversé la société américaine de la côte Est à cette époque.
Le principal concept utilisé sera la mort (la perception de ta mort, l’industrie de la mort
au XIXe siècle, l’objet mortuaire, la mort de l’Autre, etc.). Il sera circonscrit par les ouvrages de
P. Ariès, L.-V. Thomas, P. Bourdieu et J.-D. Urbain.
Trente-cinq cimetières ont été visités. Huit cent pierres tombales ont été retenues. Une
analyse statistique de ces monuments a été effectuée avec le logiciel SPSS. Les résultats
d’analyses ont été mis en relation avec des données historiques du XIX siècle. Il appert que les
monuments funéraires du début du siècle étaient taillés par des artisans locaux. Cependant, le
type, l’épitaphe et l’iconographie étaient déjà standardisés. Vers les années 1830, des
commerçants reconnus ont pignon sur rue. C’est avec le cimetière-jardin (1855) que les
marchands proposent une iconographie plus élaborée et des monuments de granit font leur
apparition vers 1860. Cette époque charnière coïncide avec un renouveau ecclésiastique et un
essor économique.
Mots clés




This master’s thesis consists of an anthropological and comparative study of the Roman
Catholic gravestones ofthe XIXtb century. in Qttebec. It is based on a study by James Deetz and
Edwin Dethlefsen carried ont for New England (1680-1830). By studying several hundreds of
gravemarkers in the context of archaeology (space. time and form), they showed a new way in
wich people laid out their dead. They doctiment the evolution of funeraty worship, considering
here by its monuments, with respect to hïstorical events that traversed the East Coast at that time.
The principal concept used will be death (the perception of death. the mortuary industry
in the XIXth century, the ftineral object, the death of the Other, etc). with references to the works
of P. Ariès, L.-V. Thomas, P. Bourdieu and J-D. Urbain.
Thirty-five cemeteries were visited. Eight hundred gravestones were studied. A statistical
analysis of these monuments was carried ont with SPSS software. The resuits were put in relation
with historical data ofthe XIXth1 century. It appears that the monuments ofthe beginning ofthe
century were cut by local craftsmen. However. the type. the epitaph and the iconography were
already standardized. Around the year 1830. recognized tradesmen were already active and
prosperotts. It is with the cemeteiy-garden (1855) that merchants propose a more etaborate
iconography and granite monuments begin to appear around 1860. Ibis transition period
coincides with an ecclesiastical revival and widespread economic progress.
Key words:
Anthropology, XIXth centuiy, province ofQuebec. gravestones. historical archaeology. death.
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Pour être ,nis à l’eau, les bateaux ont besoin de gens de coeur pour les porter, à bout de
bras. Pour avancer, ils ont besoin de qtieÏqu ‘tin qtd sait goifler leur volte pour permettre au
matelot de voguer eifiui vers le large. Merci Nathalie d ‘avoir permis à mon bateau de naviguer
sous les étoiles, sans toi, je n ‘y serais jamais arrivée. Les innombrables journées passées en ta
compagnie pour la collecte de données resteront parmi mes plus beaux souvenirs.
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«Quand on es! jeune. on voit ta vie en blanc
et noir, trop rebelle pour voir le ciel on voit
juste te cimetière. » (Kevin Parent,)
11 paraît que mon intérêt pour les pierres tombales remonte à mon adolescence. On m’a
remémoré que. de l’âge de treize ans jusque vers l’âge de seize ans. j’aimais me promener. sur
l’heure du dîner, au cimetière qui est situé devant mon école secondaire Barthelémy-Joliette à
Joliette. J’y entraînais même mes amies. Une des raisons de ces promenades était sans doute de
combler le désoeuvrement qui atteint tout adolescent à l’heure du midi. Toutefois, on m’a aussi
raconté que je passais mon temps à admirer les pierres tombales, à parler d’études qui devraient
être faites pour comprendre tous ces gens qui reposent là. à faire de beaux discours sur la
commémoration, l’Histoire et la nécessité de se souvenir. Comme quoi la pomme ne tombe
jamais loin de l’arbre...
Lorsque j’ai lu le livre de James Deetz hi small thingr forgotten, plus de dix ans plus
tard, j’ai su que je pourrais enfin pousser plus loin mes interrogations de l’époque. J’ai vu là
l’opportunité d’amalgamer mes connaissances en anthropologie acquises à l’université et mon
désir profond de perpétuer l’Histoire dti Québec enfin une fraction de l’Histoire, peut-être une
page ou un modeste chapitre.
Par la stiite a débuté toute une entreprise qui a duré dettx ans. J’ai amorcé ma collecte de
données sous le chaud soleil du mois de juin 2003 dans le cimetière sans ombre de Lanoraie. pour
la terminer dans celui des Grondines, exposé à tout vent, fin novembre, à à sept heures du
matin. 11 faisait très froid avec le vent qui soufflait et j’avais de la difficulté à communiquer les
mesures des pierres tombales à ma soeur, tellement ma bouche était gelée. Je me souviens encore
de nos pas qui laissaient des traces figées par le givre sur le gazon.
Après avoir passé puis de six mois à faire de la collecte de données dans les cimetières.
quatre autres longs mois à mettre sur pied ma base de données et te reste du temps à la rédaction
de ce mémoire, ma passion est toujours là. intacte. Tout ça. malgré les vingt-quatre fins de
semaine complètes passées à mesurer des pierres tombales. plus celles employées à sillonner le
Québec pour dénicher où se situait le meilleur potentiel pour mon étude. il y a eu des
déceptions : des paroisses fondées avant 1800 et dont la plus ancienne pierre tombale date de
1950. des cimetières qui ont été déplacés et dont les anciennes stèles sont introuvables, des
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cimetières immenses où la tâche à accomplir semblait une montagne, par exemple. Je me
souviens des grandes joies aussi des rencontres inoubliables, avec Nicole Bourgault, entre
autres, des stèles magnifiques, des épitaphes poignantes. des cimetières qui semblent encore
chers aux yeux des vivants, comme celui de Mayo. Oui, la passion est toujours intacte, même
après que la lampe-torche se soit éteinte en pleine visite du cimetière ad sanctos de St-Roch des
Aulnaies, nous plongeant ainsi dans la noirceur la pltts profonde, avec un plafond d’une hauteur
maximale d’environ I 25 centimètres. entre deux sépultures à peine recouvertes de terre.
Comme quoi une passion est souvent totalement incompréhensible.
« Il est vrai absolument de dire que si / ‘on aime ta vie et
que t ‘on aime pas ta mml, c’est que nous n ‘aimons pas
vraiment la vie. » (L-V Thomnas 1988:124,)
Introduction
La mort fait partie de tout cycle de vie. Elle est une certitude. Elle nous entoure et nous
oblige, en quelque sorte, à évoluer, plus ou moins bien, avec cette idée de décès éventuel. Les
diverses sociétés, au fil du temps, ont traité la mort de différentes façon. liii enjoignant des pratiques
et des rituels. Ces pratiques et ces rituels évoluent au cours des siècles. Au Québec, les pratiques
funéraires ont également changé. Aujourd’hui, avec la crémation, les mausolées, les pré
arrangements. la non exposition des corps lors d’un décès, la mort est souvent occultée. Le deuil de
la personne se passe différemment. Certains diront même que ce deuil est plus allongé parce que le
contact avec le défunt est souvent de courte durée. La popularité des columbariums et des nouveaux
parcs privés détournent les gens des cimetières où ils avaient l’habitude de venir se recueillir. La
population oublie l’importance que ce culte des morts détenait à une certaine époque.
Le XIXe siècle peut paraître, pour certains, trop récent pour mériter notre attention. Pour
d’autres, il semblera si éloigné qu’inintéressant. Cependant, pour moi, il représente des noms
d’ancêtres familiaux. Vous savez ceux qu’on peut nommer sans regarder l’arbre généalogique? Des
gens qui ont vécu au cours de ce siècle et dont on se souvient encore, racontant de temps à autre des
anecdotes les concernant. Le XÏXe siècle n’est donc pas si loin. Néanmoins, ce fut une époque
effervescente au point de vue historique et économique. Les gens qui ont vécu à cette époque ont dû
cohabiter avec de nouvelles lois et de nouveaux habitants suite à la Conquête. Imaginez le
bouleversement dans leur vie. Des auteurs se sont souvent penchés sur plusieurs aspects de la vie
au XIXe siècle: architecture, histoire. etc. Par contre, rien ou à peu près n’a encore été dit sur les
pierres tombales au Québec pour la période concernée. Pitis qu’un sujet macabre, elles constituent
un héritage important pour comprendre les rapports sociaux à la mort à cette époque. Les pierres
tombales reflètent la commémoration au défunt, du respect de la mémoire de celui-ci et, certaines
fois, de l’amour que son entourage lui portait. Les pierres tombales apportent une source incroyable
de données à l’anthropologue; un réservoir important où sont entreposées des données
démographiques, mais également le fil ténu d’une partie de la pensée des habitants de l’époque.
Mon mémoire consistera en une étude anthropologique et comparative de l’évolution des
pierres tombales de cimetières catholiques romains pour la période du XIXe siècle, pour six régions
jC géographiques du Québec. Les six régions retenues sont l’Outaouais. Montréal. Lanaudière, laMauricie, Québec et Chaudière-Appalaches.
Pour mener à bien celle étude comparative, je devrai m’appuyer sur nombre de documents.
Deux études posent les bases de la mienne celle de Carole Hanks (1974) et celle de James Deetz et
Edwin Dethlefsen (1966). Leurs écrits seront rapportés en première partie.
Puisque mon projet s’inscrit dans la période historique du XJXe siècle, il sera présenté. en
deuxième partie, un bref historique de cette époque, comprenant, entre autres, les changements
politiques et économiqties et l’histoire des cimetières au Québec. En effet, il sera intéressant de
mettre en lien des données historiques avec les résultats obtenus lors de l’étude statistique pour
mieux comprendre ces derniers.
Troisièmement, je propose une réflexion sur les concepts qui seront retenus pour mon
mémoire : la mort, la distinction et le prestige. Le concept de la mort petit être employé sous bien
des angles. Le thème est large. Cependant,j’ai choisi de laisser de côté l’aspect métaphysique de la
mort pour me concentrer sur la conception de la mort des gens de l’époque. À travers cette
conception, j’amalgamerai divers éléments recueillis chez des auteurs ayant cette même
préoccupation. En visitant tant de cimetières pour mon étude. il m’est aussi apparu que la
distinction et le prestige étaient des éléments indissociables de la mort et des pierres tombales. 11
fallait que ces préceptes soient mis en relation avec le concept de la mort. Ainsi, dans la partie
traitant des concepts, vous y trouverez des éléments sur la distinction et le prestige. À partir de ces
concepts, j’ai pu, dès lors, établir ma problématique et mes hypothèses de travail.
La méthodologie entourant la collecte de données et l’analyse statistique de mon mémoire
vous sera présentée par la suite. Comme vous le verrez, il fût nécessaire pour moi de mettre en
place une nomenclature permettant d’encadrer le vocabulaire et le traitement statistique des données
reliées aux pierres tombales. Comme rien n’avait été fait jusqu’alors dans ce domaine. tine tentative
de classification, bien humble, votis sera présentée en annexe. Il est recommandé de prendre
connaissance de cette section avant de lire le reste du travail, ptiisqu’il est lui-même formé de
termes tirés de cette nomenclature.
Les résultats de l’analyse statistique seront exposés en deux volets. Tout d’abord, je ferai
une description succincte des attributs de chacune des régions retenties pour l’étude. Ensuite, je
4traiterai globalement ces données pour permettre une vision d’ensemble des résultats. Ceux-ci
seront alors regroupés par thématiqties. De plus, ces résultats permettront alors de faire des liens
avec les informations recueillies auprès des différents auteurs cités dans ce travail, répondant ainsi à
certaines hypothèses émises.
En terminant, j’aimerais donner ici une définition de la pierre tombale ou du monument
funéraire. Il semble, en effet, qu’il existe une confusion entre ces deux termes et le mot
« sépulture ». Ainsi, on dit d’une pierre tombale : « Dalle qui repose sur la bordure et recouvre la
sépulture »2. La stèle, quasi-synonyme de la pierre tombale, est considérée comme un « monument
monolithe qui porte une inscription, des ornements sculptés. Stèle commémorative funéraire. ».
Par contre, la sépulture est un « lieu où est déposé le corps d’un défunt (fosse, tombe, tombeau) ».
Dans ce mémoire, les mots «pierre tombale » et « monument funéraire » feront office de
synonymes, potir éviter la redondance de termes. Par contre, lorsqu’une précision sur le type du
monument sera requise, un vocabulaire distinct s’y rattachant sera employé. Vous pourrez en
trouver la typologie précise en annexe, à la fin de ce travail.
Voir J-D Urbain 1989 t 167
2 www.granddictionnaire.com (Office québécois de la langue française)
Dictionnaire Petit Robert 1, 1987
Dictionnaire Petit Robert 1, 1987
)1. Survol de deux études sur les monuments funéraires
1.1.Carole Hanks
Il semble difficile de trotiver des écrits ou des volumes parlant précisément de ce sujet pour
le Québec. J’ai donc dû consulter des ouvrages portant sur d’autres régions. En Ontario, une étude
faite par Carole Ranks5 révèle qtie la majorité des pierres étudiées étaient de forme rectangulaire.
avec qitelques variations dans la partie supérieure. Ces variations ne représenteraient pas un
développement du style à travers le temps, mais plutôt un goût personnel de décoration. Quelqcies
exemples de plus gros monuments sont présents. mais seulement à partir du milieu dti XIXe siècle.
Selon C.Hanks, ils ne seraient pas communs parce qu’ils sont plus difficiles à transporter. De plus.
elle avance que, comme ces monuments sont plus coûteux, les gens peu fortunés n’auraient pti se
les offrir. Les deux formes principales retrotivées (rectangle et gros monuments) seraient
d’inspiration traditionnelle, remontant parfois jusqu’à la Grèce préclassique. Pour la forme
rectangulaire. le monument varierait entre 1 06 cm et 122 cm de haut et environ 61 cm de large.
Il a peu de marqueurs individuels sur les pierres tombales. Comme exemple de ces
marqueurs, l’auteure fait surtottt référence à la présence d’épitaphes. L’auteure dit que ces dernières
seraient assez communes et représenteraient peu de variation. Elle émet l’hypothèse de l’existence
d’un livre d’épitaphes ou simplement du bouche à oreille potir expliquer le phénomène. Elle avance
également que. comme les épitaphes sont souvent écrites comme si c’était le défunt qui parlait, il
aurait eu lui-même une part dans le choix de ces dernières. Les épitaphes seraient devenues plcis
populaires à partir du milieu du XIXC siècle.
Le principal matériau utilisé est la pierre, dont une variété de marbre blanc. Ce marbre, avec
les années, donne une apparence de sucre blanc granulé très facilement identifiable. Le grès et le
schiste sont aussi utilisés. Le granit serait présent, mais rare. Le bois aurait été le premier matériati
utilisé, mais il est difficile d’en retrouver des traces.
Les pierres proviendraient d’importation. surtout de la Nouvelle-Angleterre. Par la suite.
l’auteure donne le nom d’une carrière de la région de Toronto qui se serait établie en 1864. R.
Sheppard Marbie & Stone Works. Les pierres tombales étaient souvent gravées par un membre de
Carole Hanks est professeure d’histoire de l’Art ait collège Sheridan, à Oakvitle, Ontario. Son livre, paru en 1974,
s’intitule Ear/y Oniarlo gravestones.
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la famille qui n’avait pas d’expérience dans la gravtire oti par un artisan qui n’exerçait pas cette
procession à temps plein. Ce serait vers 1820-1830 que certains spécialistes seraient venus
s’installer en Ontario. À partir du milieu du XlXe siècle, certaines pierres portent le nom et le lieu
de résidence de l’artisan. Les stèles seraient gravées localement.
Ce serait vers 1 830 que la représentation iconographique devient plus populaire sur les
stèles. Cependant, l’art funéraire serait conservateur. Les motifs utilisés pourraient se regrouper en
six catégories classique (urne, saule, colonne et obélisque). flettrs (rose et lys). mains (pointées
vers le haut, jointes), animaux (agneaux et colombes), anges et divers (croix, bible. etc.). Les
motifs classiques auraient été les premiers représentés. Pour ceux-ci, l’urne et l’obélisque seraient
plus souvent figurés que le saule sur les stèles. Les fleurs sont un symbole chrétien. Celles dti
printemps représentent la vie nouvelle. D’autres, comportant des épines, comme la rose.
symbolisent le supplice du Christ et certaines font figure d’emblème de pureté et de sainteté,
comme le lys. Cependant, les fleurs représenteraient ici le prolongement de la commémoration au
défunt. Les animaux seraient présents presque exclusivement sur les pierres tombales d’enfants.
tout comme les anges. par ailleurs. Les symboles chrétiens. tels que la bible ouverte et la croix,
seraient plus appréciés à la fin du siècle.
Carole Hanks souligne également l’état de détérioration des stèles funéraires de l’Ontario.
Selon elle, quatre Pacteurs seraient à l’origine du phénomène. Tout d’abord la pluie et la neige.
Enstiite. les champignons et les micro-organismes qui se forment à la surface de la pierre. Le
troisième facteur a trait au soin dont les cimetières et les pierres tombales font l’objet, ou bien
l’absence de celui-ci. Finalement, le problème moderne de la pollution industrielle viendrait
également influer sur le processus de détérioration.
L’étude de Carole Hanks amène donc un apport considérable à la mienne, en ce qui a trait à
l’iconographie présente sur les monuments, les matériaux utilisés, etc. C’est en effet la première
étude exhaustive menée près des régions concernées par mon mémoire. Cependant, comme Carole
Hanks est professeure en Histoire de l’Art, elle s’est surtout attardé à la description des pierres
plutôt qu’à une tentative d’explications de certains ensembles observés. Ainsi, pour avoir ttne vue
d’ensemble plus complète sur le sujet, il aura fallu que je consulte d’autres études, dont celle de
James Deetz et Edwin Dethlefsen de 1966.
71.2. Étude de James Deetz et Edwïn Dethlefsen de 1966
Il est possible de compléter cet état de connaissances avec l’étude portant sur la région de la
NouvelÏe-Angleterre, 1680-1850, des auteurs James Deetz et Edwin Dethlefsen (1966). Cette étude
a été entreprise sur plus de quarante cimetières qui sont répartis selon un axe nord-sud de la côte
atlantique, où Boston fait office de centre. Dans la citation qui suit, les auteurs exposent le but de
leur étude, mais aussi le profit que l’on peut tirer d’une étude sur les pierres tombales.
The purpose of this paper is to direct attention to a corpus of artifactual
material in which a wide variety of archaeological methods may be tested,
refined. and perhaps improved under highly controlled circumstances. Colonial
gravestones are uniquely and admirably suited to such a study. (...) permitting
the anthropologist to investigate interrelated changes in style, religion,
population, personal and societai values, and social organization under
absolute chronological control with a full historical record against which to
project resuits for accuracy. (...) Colonial gravestones provide the
anthropologist with a highly complex panem of material change, in which the
dominant theme is the highty integrated nature of the various aspects of culture
change. 6
Pour débuter leur étude, ils s’appuient sur certains principes de base qui ont été mis à
l’épreuve et appuyés par des écrits antérieurs sur la région. Premièrement, au départ, les pierres
tombales n’étaient pas gravées par des artisans à temps plein. La spécialisation de ce métier arrive
vers 1830. De plus, tous les artisans participaient à une tradition décorative qui se serait répandue
largement. Donc, malgré quelques variations locales, les artisans adhéreraient à un même large
modèle. Tout comme Carole Hanks, les auteurs indiquent que le motif primaire se trouve vers la
partie supérieure de la stèle. Aussi, toutes les pierres tombales sont datées et donnent un indicateur
sûr de la période où elles ont été érigées.7 Elles donnent également le nom et l’âge du défunt et une
épitaphe pour accompagner ces inscriptions. Le quatrième principe est qu’il sera possible de
projeter des modèles décoratifs à travers les générations. Ensuite, les épitaphes peuvent fournir une
petite mesure de contrôle psychologique de la population, puisqu’elles évoluent à travers les siècles
s Finalement, les symboles employés sont reliés à la religion et peuvent indiquer des changements
de cet aspect culturel.
6 Deetz et Dethlefsen 1966 502,503,5 10
Si on prend pour acquis que le temps, entre la mort de la personne, l’achat de la pierre tombale et l’érection
de celle-ci, est court, généralement moins d’une année (Deetz et Dethlefsen 1966 :502)$ Voir en page 23 pour un complément d’informations sur l’évolution des épitaphes au fil des siècles.
8La méthode employée pour cette étude débute par une collection photographique de toutes
les pierres choisies. Ces échantillons ont été quantifiés par ta popularité des symboles et présentés
par graphique. en pourcentage. par période de dix ans. Ces données ont ensuite été traitées
synchroniquement pour pouvoir former des graphiques de sériation, style « battleship-shaped ».
Voici tes résultats de leur étude. En remettant ces stèles dans te contexte de l’archéologie
(espace, temps et forme). les auteurs ont pu démontrer que les motifs communs les plus souvent
représentés sur les pierres seraient, chronologiquement, les têtes de mort. les anges et enfin les
saules. Six styles locaux ont également été répertoriés, dérivés cependant des trois motifs
universaux. Ces variations indiqueraient un changement religieux à travers le temps. Par exemple,
dans les épitaphes du XVlle et XVIW siècles, il n’est pas fait mention d’une vie après la mort ou
d’une résurrection. Quand les motifs d’anges deviennent plus populaires. au milieu du XlXe siècle,
on pectt voir une note d’espoir dans les épitaphes, puisqu’on y fait mention de Dieu et de l’après
vie. L’implantation de l’université Harvard et les différentes périodes historiques de la Nouvelle
Angleterre expliqueraient en partie ce changement. Il semble que l’enseignement plus libéral de
l’Université Harvard aurait influé sur la perception de la mort des gens de l’époque, passant ainsi
d’un symbolisme parfois terrifiant, tel que les têtes de mort sur les monuments funéraires, à une
vision plus sereine et apaisante. comme un paysage représentant un saule. Ce changement de
mentalité aurait eu lieu au cours du milieu du XVIW siècte, pendant un grand mouvement de
renouveau religieux que les auteurs nomment Grecil Awakening. Il y aurait aussi des différences
générationnelles entre différents symboles utilisés. En effet. certains symboles auraient continué
d’être utilisés à travers le temps, malgré l’évolution constatée sur tout l’ensemble. Une version
simplifiée de la méduse, gravée par un sculpteur du milieu du XVIIIe siècle, aurait été utilisée à
travers le temps pour illustrer les stèles d’enfants.
2. Historique de la province de Québec au XJXe siècle
Suite aux informations apportées plus haut par l’étude de Deetz et Dethlefsen, il semble
important d’intégrer dans ce travail des références historiques sur la province de Québec au XIXC
siècle. Ainsi, avec l’étude statistique, tout comme Deetz et Dethlefsen, e pourrai alors, petit-être.
mettre en lumière des liens entre les données historiques connues de la province de Québec et
l’évolution des pierres tombales. Certains événements ont été marquants potir la population dii
Québec et il est possible de croire que ces derniers puissent avoir eu une influence sur l’évolution
des habitants, évolution qui peut certainement s’appliquer au domaine religieux et, par le fait même.
9aux coutumes funéraires et aux pierres tombales. Comme le siècle qui nous intéresse potir cette
étude est le XIX. nous ne nous attarderons pas sur les données historiques «avant 1 763, pour ne
pas alourdir inutilement le propos tenu. De plus. il est à noter que les termes Nouvelle-France, Bas-
Canada et province de Québec représentent ici le même territoire qui nous préoccupe.
dépendamment de l’époque.
2.1. Bouleversements suite à la Conquête et politisation sociale du XIX siècle.
Après cinq années de combats, c’est avec le Traité de Paris de I 73 que ta france cède à
l’Angleterre ce que cette dernière appellera désormais «the province of Quebec ». La Nouvelle
France n’existe plus. Les habitants de la Nouvelle-France pourront rester propriétaires de leurs
biens. La liberté de culte religieux est assurée. Toutefois, nulle part il n’est fait mention du statut de
la langue française, des coutumes et des lois de la Nouvelle-France. En 1 774. pour calmer la
résistance des habitants de la province et, du même souffle. les angliciser, l’Acte de Québec est
ratifié. Il réitère les mêmes dispositions pour l’administration de la province : un gouverneur et un
conseil législatif, sans chambre d’assemblée et des lois criminelles anglaises. Les limites
territoriales sont cependant redéfinies. De plus. le traité accorde le rétablissement du droit civil
français et de la religion catholique. Par la suite, en 1 776. la province ressent les contrecoups de
l’indépendance américaine. puisque 25 000 loyalistes quittent les États-Unis pour venir s’établir sur
des terres remises à ceux-ci, en reconnaissance de leur loyauté envers la Couronne britannique. En
1791, l’Acte constitutionnel est adopté et divise maintenant la colonie en deux provinces: le Haut-
Canada et le Bas-Canada. Il instaure également le droit de vote et une chambre d’assemblée pour
chacune de deux provinces. (Lacoursière et al., 2000 :1 54-207)
Par la suite, des crises parlementaires voient le jour, comme celte de 1805-1806 stir la
question des taxes foncières ou marchandes. tin nouveau projet d’Union est présenté aux
Communes de Londres en 1 $22 par de riches marchands anglophones de Montréal. Ils demandent.
entre autres. une législature unique pour les deux provinces, avec une représentativité «au plus 60
députés par province. Les habitants francophones du Bas-Canada sont en très grande majorité
contre l’Union. Le projet, discuté aux Communes, est finalement rejeté. Le climat politique de la
province ne fait que s’envenimer par la suite. Au cours des années suivantes, de nombreuses
manifestations sont organisées de part et d’autre: les Canadiens français militant de plus en plus
C, pour l’atteinte de l’autonomie intérieure. En 1834, ils présentent à Londres une série de 92résolutions. comprenant la demande d’un gouvernement législatif élu et d’un exécutif responsable.
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Le gouverneur lord Russel transmet sa réponse aux demandes des Canadiens en 1837 par dix
résolutions où il rejète la demande de gouvernement responsable. Le Bas-Canada se rebelle. Les
assemblées populaires sont de plus en plus cotirues. De jeunes Canadiens français se regroupent et
forment les fils de la Liberté. Des batailles s’engagent avec le Donc Club, organisation de jeunes
gens en provenance du Haut-Canada. Une impasse se creuse peu à peu entre les francophones et les
anglophones. Par ta suite s’organise ce que nous connaissons maintenant comme la Rébellion des
Patriotes, en 1837-l 838. Des centaines de Patriotes seront tués ou blessés pendant cette période. La
Rébellion des Patriotes permet la pénétration de la politique dans les paroisses. On commémore des
grandes figures et des notables. Ces derniers servent de modèles à suivre. En 1839, Lord Durham,
dans son rapport, propose lui aussi l’union des deux Canada. En 1841, l’Acte d’Union est ratifié et
le gouvernement responsable est finalement accordé en I 848 (Lacoursière et al. 2000 : 207-274,
Brown 1990 :248-252).
En 1867. on réalise la Confédération, sous le mode centralisé de deux paliers de
gouvernement: provincial et fédéral. Les quatre premières provinces en faisant partie sont le
Québec. l’Ontario, le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Écosse. Un des héros de la région.
Honoré Mercier, est nommé Premier ministre de la Province en 1887 . Finalement, c’est en 1896
que Wilfrid Laurier, un Québécois, devient Premier Ministre à Ottawa.
À la lumière de ce qui a été avancé plus haut, il est permis de débuter un questionnement
relatif aux coutumes funéraires. Y aurait-il un lien entre la politisation de la paroisse, la quête
d’identité de la population et l’émergence de la commémoration des défunts de façon officielle et
de plus en plus standardisée? Question importante puisque les pierres tombales font leur apparition
vers 1830-1840 et semblent de plus en plus nombreuses par la suite. De plus. on a observé que
lorsque des métiers sont mentionnés pour les défunts, ils sont tous issus de profession libérale. Peut-
on y voir l’influence des notables francophones en politique?
2.2. Démographie 1760-1900
La population du Bas-Canada est en plein essor au cours du XIXè siècle. Elle passe de
250 000 habitants en 1806 à 1191 516 en 1871 (voir tableaux XXII et XXIII). Après la conquête
de 1763, environ 3000 Britanniques, surtout militaires, s’établissent sur le territoire en environ
vingt ans. Après la guerre de l’indépendance américaine, en 1 783, 25 000 loyalistes s’installent
Mathieu et Lacoursière 1991 : 315
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surtout en Outaouais et dans la région de l’Estrie. La grande vague d’immigration qui a touché le
Bas-Canada ati XI)(è siècle provient de l’irlande, où une famine sévit en 1$47-184$. De 1820 à
1860, le Bas-Canada accueillera donc plus de 50 000 Irlandais, dont environ 11 000 s’établiront à
Montréal. Parallèlement à l’immigration irlandaise, le Bas-Canada vit un exode rural et des départs
massifs vers les États-Unis, surtout après 1 850. Environ 325 000 Québécois, majoritairement
francophones, quittent le pays entre 1840 et 1880. Bien que ta langue française n’ait plus le statut
de langue officielle depuis la conquête britannique, le Bas-Canada est tout de même resté
majoritairement francophone pendant celle période (environ 80% de la population). Après 1871, le
Québec reçoit peu d’immigrants. En vingt ans, le pourcentage de la population québécoise née à
l’extérieur du Québec passe de 8,6% à 6,6%. 11 est également important de noter que le taux de
mortalité est resté relativement stable de 1816-1880 à 24,4%. (Lacoursière et al. 2000 t 154-370 et
Mathieu et Lacoursière 1991 t 104-105. Dickinson et Young 1995 :168.174)
C’est sous l’administration française que le régime seigneurial s’est développé en Nouvelle
france. 11 perdurera d’ailleurs jusqu’en 1854. Les premières seigneuries se trouvent dans la vallée
du Saint-Laurent (de Ville-Matie à Québec). La construction du chemin du Roy entre Québec et
Montréal, dans la première moitié du XVIIIe siècle, entraîne une intensification du peuplement des
deux rives du Saint-Laurent. Après 1 763. le système seigneurial est maintenu, les Anglais achetant
même quelques seigneuries. C’est ainsi que James Cuthbert, par exemple, acquiert la seigneurie de
Berthier en 1765. En 1830, toutes les terres seigneuriales sont occupées. Par contre, les
Britanniques imposent également leur cadre de peuplement t les cantons. Ceux-ci viendront
s’ajouter, bien souvent, à la limite extérieure des seigneuries. En Estrie, ce sont des Loyalistes qui
habiteront les cantons. Par contre, dans des régions comme Lanaudière, ce seront plutôt des
Irlandais et quelques Écossais qui les peupleront. Pendant la seconde moitié du XIXè siècle, pour
contrer l’exode rural, il faut développer de nouvelles régions de colonisation. Des sociétés de
colonisation sont formées pour les Cantons de l’Est, te lac Saint-Jean (1842), la Mauricie (1 $52) et
l’Outaouais. En 1867, Montréal (90 323 habitants) distance la ville de Québec (58 319 habitants) et
devient ainsi la ville la plus populeuse du Bas-Canada. Encore près de 80% de la population du
Québec vit à la campagne. Cependant, c’est le Québec qui est la province la plus urbanisée, avec
une population jeune qui a moins de 20 ans dans 48% des cas. (Lacoursière et al. 2000 : 154-
370)
Le lien entre la démographie et les pierres tombales est ici évident. Les vagues
d’immigration ont-elles influé sur les coutumes funéraires des habitants de la province? Les
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Irlandais et les loyalistes ont-ils choisi des pierres tombales différentes? Existe-t-il une différence
marquée entre les stèles des francophones et des anglophones, soit dans le style choisi ou dans
l’épitaphe? Les monuments funéraires reflètent-ils le paysage démographique du XIXC siècle? Peut-
on voir des traces de l’exode rural ou des départs massifs vers les États-Unis et ce, même dans les
épitaphes funéraires? Voici donc quelques-unes des interrogations auxquelles je tenterai de
répondre au cours de l’analyse des données.
2.3. Cycles économiques
Au début du XIXe siècle, la traite de fourrure perd de son importance commerciale. La
féroce concurrence, la baisse des profits, la hausse des coûts et la guerre en Europe expliquent ce
phénomène. C’est le commerce du bois qui prend de l’expansion en ce début de nouveau siècle.
entre autres à cause du blocus continental napoléonien en Europe. Le bois devient ainsi le moteur
de la vie économique. En effet, pour le transporter, il faut améliorer les voies de communication.
Ainsi débute la canalisation du Saint-Latirent (ex. canal Lachine 1$21-l$25) et la création d’un
chemin de fer, Champlain and $t.Lawrence, reliant La Prairie à Saint-Jean-sur-Richelieu (1836).
Le principal centre forestier du Bas-Canada se situe dans la région de l’Outaouais. Le port de
Québec est le principal port d’embarquement du bois exporté en Angleterre. Des débardeurs et des
bûcherons remplacent alors les engagés du commerce de la fourrure. Ce sont les Canadiens français
qui occupent généralement ces emplois et les riches marchands anglais qui en retirent le plus de
profits. Plusieurs banques sont aussi créées à cette époque, comme la Montreal Bank en 1 81 7, par
exemple’°. Du côté de l’agriculture, de 1790 à 1524, le Bas-Canada produit généralement un
surplus de blé. Ce surplus est acheminé vers l’Angleterre et les Antilles anglaises. Le chanvre, le
maïs, le lin et le fourrage sont également exploités le long du Saint-Laurent. À partir de 1820,
l’augmentation des industries rurales annonce le début de l’industrialisation.1’ Les Forges de Saint
Maurice, fondées en 1740, vont contribuer également au succès commercial de l’Empire
britannique.’2 C’est donc une grande période de prospérité pour la nouvelle colonie anglaise.
(Brown 1990 : 239-242, Brown 1990 : 340)
De 1825 à 1840. le Bas-Canada connaît un déficit de la production de blé.
Le Bas-Canada ne pouvant plus répondre à la demande, c’est le Haut-Canada qui le remplacera
10 http://www.moneyandyouth.cfee.org/ft
il Mathieu et Lacoursière, 1991 : 250
‘ Dickinson et Young 1995: 106
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pour l’exportation. Pendant les années J $33-1836, les récoltes agricoles sont dévastées et les
habitants vivent une détresse économique. Même les marchands britanniques sont touchés par
cette crise à cause du crash économique américain. Avec l’Acte d’Union en 1840, les
Britanniques deviennent majoritaires au gouvernement ainsi que dans la population du Canada.
Ils prennent le contrôle du développement de la vallée du Saint-Laurent. Pendant ce temps, la
population francophone du Bas-Canada est plutôt exclue du pouvoir décisionnel de ce nouveau
système économique. Pendant cette rnfme époque, l’exploitation forestière s’accroît
considérablement. De nombreuses scieries, moulins à bois, moulins à carder et moulins à farine
voient le jour. En 1851, ta compagnie ferroviaire Grand Tronc (première compagnie privée
subventionnée par l’état) est fondée (Brown 1990 :25 1,342).
Entre 1850 et 1870, à la culture du blé qui est à la baisse, se substitueront l’orge et le foin.
La guerre de Sécession (1862-1865) américaine permet au Québec d’exporter de nombreux
produits agricoles comme du bétail, de la farine et du beurre. Par contre, certaines régions,
comme le Bas-du-fleuve, restent très pauvres. À cette même époque, dans les villes plus
populeuses «de plus en plus d’artisans se transforment en ouvriers d’usine. La première vague
s’active dans les raffineries de sucre, les meuneries, les fonderies, les scieries et les usines de
chaussures. »13 En 186$-1869, le commerce du bois décline compte tenu du prix plus bas en
Angleterre. L’agriculture connaît un creux de vague. Par contre, la reprise économique surgit en
1870. L’industrie québécoise bénéficie de cette relance économique avec la construction de
nouvelles manufactures. La crise mondiale économique de 1873 frappera durement le Québec en
1874 pour atteindre son sommet en 1877. Cela se traduit par une baisse des importations, de
nombreuses faillites, l’augmentation du taux de chômage, une chtite de prix des matériaux et une
baisse importante des salaires. L’agriculteur doit maintenant parfois abandonner sa ferme ou
changer sa production.
Cependant, à partir de 1874, l’industrie laitière s’organise. En 10 ans, le Québec était
devenu le plus grand exportateur de fromage. Une reprise économique mondiale se fait sentir de
1880 à 1882; malgré une crise mondiale qui passe en 1883 sans trop affecter le Québec. Les
années suivantes voient naître une industrie locale (textile, produits laitiers, viandes en conserves)
qui vend sur le marché régional. La machine à coudre vient révolutionner le travail de l’artisan qui
voit sa production monter en flèche. Les prix chutent. L’ouvrier devient alors le fer de lance de
‘3Mathieu et Lacoursière, 1991 250
14
L’économie, au détriment de l’artisan. Le téléphone et l’électricité apparaissent dans les lieux
publics en 1880. Une loi interdisant le travail des encants (moins de douze ans pour les garçons et
14 ans pour les filles) entre en vigueur cette même année. Cependant. il est encore impossible de
l’appliqtier pleinement à cette époque. Le syndicalisme s’organise à ce même moment. C’est en
1886 que des travailleurs adhèrent aux ChevuÏiers du trm’aiI. À partir de 1896, la prospérité au
Québec est de retour. Des fabriques ouvrent leurs portes. l’indttstrie des pâtes et papiers et les
forces hydrauliques incitent les habitants à se tourner vers de nouvelles villes telles que Joliette.
Saint-Jérôme, Saint-Hyacinthe et 1-Juil. Toutefois, vers 1900. Montréal tend délà à jouer un rôle
prépondérant dans l’économie du Québec. (Lacoursière et aI. 2000 : 154-370 et Mathieu et
Lacoursière 1991 : 82-85,250-252, Brown 1990 :411,435. Dickinson et Young 1995 :1 99)
L’économie peut-elle jouer un rôle quant aux coutumes funéraires des gens de cette
époque? Les nombreuses crises économiques et les périodes d’opulence ont sans doute influé sur
le monument funéraire choisi par la succession lors d’un décès. Le début de la révolution
industrielle aura-t-elle un effet sur l’industrie de la mort au Québec? Quelles en seront les
répercussions? il faudra mettre ces dates charnières en relation avec les données statistiques pour
permettre de trouver des réponses à ces interrogations.
2.4. L’Église t déclin et reprise, 1760-1850 et l’enseignement
Des quatre derniers évêques de la Nouvelle france, seulement Mgr Dubreuil de Pontbriand
(1 740-1760) sera présent dans la colonie et se distinguera autant par son zèle que son support
auprès de la population lors de la guerre de Sept ans. U décède cependant en 1 760 sans avoir
nommé de successeur. Cet état de choses entraîne certaines conséquences : «durant les années
1830. un tiers des adultes décédés à Montréal fttrent inhumés sans cérémonie religieuse. Seulement
36% des membres de la paroisse de Montréal se donnent la peine de communier à Pâques Avec
le traité de Paris, les habitants de la Nouvelle-france n’ont plus l’État pour les appuyer. Il leur reste
l’Église. Le traité laisse d’ailleurs à celle-ci la possession de ses biens. Toutefois. comme on l’a vu
plus avant, il reste des ambiguïtés quant à l’autorisation de la pratique dit culte religieux par les
paroissiens. En ce début de nouveau Régime, les effectifs religieux sont à la baisse. Les Jésuites.
par exemple, perdent le tiers dc leurs effectifs en cinq ans. L’Ordre des Récollets est dissout par
Londres. Ainsi, avec la pénurie de prêtres. il n’est pas rare qu’un pasteur ait la charge de deux
1 Dickinson et Yoting 1995 :146
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paroisses. Avec l’état des routes et la distance à parcourir entre les paroisses. il est facile de
comprendre à quelles difficultés ces prêtres étaient confrontés quotidiennement, autant à
l’administration des derniers sacrements, que pour les baptêmes, etc. Le clergé séculier saisit alors
toute la place qui était réservée atitrefois aux communautés établies. Le Séminaire de Québec prend,
dés 1765, la relève du Collège des Jésuites pour l’éducation de nouveaux prêtres ou des jeunes gens
se destinant à des professions libérales (collège classique). Les écoles primaires sont au nombre
d’environ trente. De plus, les Sulpiciens ouvrent, en 1767. à Montréal, le Collège Saint-Raphal. À
partir de cette époque, les prêtres ont pu sortir quelque peu de leur rôle religieux pour participer de
plus en plus à l’organisation des paroisses et des activités politiques et sociales, exprimant ainsi une
stabilité et une organisation que le nouveau gouvernement était loin de démontrer. L’incertitude
entourant la pratiqcle de la religion catholique sera levée avec l’Acte de Québec. Ainsi les habitants
peuvent désormais pratiquer librement leur religion. Ce n’est finalement qu’en 1817 que le titre
d’évêque sera confirmé à Mgr Plessis. (Lacoursière et al. 2000: 147-148, 168-216, Gagnon
1987 :22)
Le collège McGill ouvrira ses portes en 1821. 11 deviendra l’Université McGill en 1827.
Les catholiques francophones attendront jusqu’en 1852 l’ouverture de l’Université LavaI. Pour
certaines professions libérales, comme celles de médecin ou d’avocat, après le collège classique, il
fallait être engagé comme clerc dans une étude. De 1801 à 1836, des législations, votées par
Londres, tenteront de constituer des écoles protestantes et d’angliciser les francophones. Par contre.
le clergé catholiqtie remportera une bataille avec la loi de 1824, où les fabriques ont maintenant le
droit d’utiliser le quart des revenus de leur paroisse pour financer les écoles primaires (Lacoursière
et al. 2000 : 216-280, Dickinson et Young 1995 : 108-l 10).
Après l’Union, l’Église entre dans une période de plus grande prospérité et prend de
l’expansion avec, en autres, des réformes ecclésiastiques. Elle connaît aussi un regain de vocations.
La figure de proue du diocèse de Montréal est Mgr ignace Bourget (1840). Les commissions
scolaires sont maintenant détachées du système municipal et voient leur atitonomie renforcée. En
1857, trois écoles normales ouvrent leurs portes. Pendant que Je Bishop CoÏÏege voit le jour en
1851, des écoles de médecine et de droit se développent vers 1850 pour tes francophones
catholiques. L’Église n’a pas ménagé ses efforts pour rendre accessible le niveau pré-universitaire à
la poptilation catholique. En 1860, on compte maintenant une vingtaine de collèges (classiqttes ou
industriels). La proportion d’enseignants religieux, en 1853. était de 11%. Elle passe à 48% en
1887. On peut ainsi voir et présager l’influence du clergé dans l’enseignement des élèves de cette
époque. Vers 1850, l’Église s’attaque au libéralisme et une coalition tente de s’organiser contre
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cette nouvelle position du clergé. On menace alors d’ex-communication tous ceux qui s’opposeront
ouvertement à L’Église. (Lacoursière et n]. 2000 303-308. Mathieu et Lacoursiêre 1991 : 213-2 14.
Dickinson et Young 1995 : 142)
Comme il a été démontré plus haut, au début de la colonie, l’influence de l’Église était
moins tangible auprès de ses fidèles, avec une baisse d’observation du culte et l’absence de
direction religieitse. Par la suite, au cours du XIXC siècle, un renouvellement spirituel se dessine.
sous une nouvelle forme. L’Église est devenue omniprésente, autant dans les paroisses qtie dans
l’enseignement. On petit y lier l’émergence des professions libérales. 11 sera intéressant de voir si
cet ascendant marqué dans la vie de la population a pu influer sur les choix des gens pour l’achat
d’une pierre tombale (épitaphes, gravures, etc.). De plus, comme l’étude de Deetz et Dethlefsen l’a
démontré, l’implantation d’universités peut chambouler certaines croyances et pratiques.
L’alphabétisation de la population du Québec doit donc être vue dans cette perspective et mise en
lien avec les monuments funéraires retenus pour l’étude statistique.
2.5. La médecine ou la débanalisation de la mort
Au X1X siècle, la vie, la maladie et la mort sont étroitement liées. L’espérance de vie est
limitée pour les habitants. Un accident banal peut parfois se solder par la mon faute de
connaissances et de moyens pour soigner le blessé. Les femmes sont encore plus à risque de mourir
jeunes, puisque des complications se présentent souvent à l’accouchement. La mortalité infantile est
également très élevée. Cependant. c’est en I $00 que le principe du vaccin est découvert. Aussi,
après I $46, on titilisera l’éther comme anesthésique. De grosses épidémies, arrivées sotivent par
bateati en même temps que les immigrants, ont également ravagé la poptilation canadienne: le
choléra en l832, le typhus en 1847 et la variole en 1885. Lors de l’épidémie de 1832, en quatre
mois seulement, on dénombre 8 000 morts à Montréal et Québec. Pour deux villes qui comptaient
environ 30 000 habitants, on peut alors mesurer l’ampleur de l’impact sur la population. Les
villages et les villes, mal équipés sanitairement, étaient sans défense contre la maladie.
Le Collège des médecins et des chirurgiens est fondé en 1847. Les médecins sont désormais
obligés de fréquenter une école de médecine pour pouvoir pratiquer. En 1 850. les médecins sont
maintenant reconnus comme corporation professionnelle. Les épidémies, devenues de plus en rares
après 1850, les connaissances médicales, avec les ouvertures des écoles de médecine, se
15 Il y a eu plusieurs épidémies de choléra (1832-l834-1845-1851-1 854-1857). Cependant, c’est celle de 1832 qui
fut la plus mortelle. (Dickinson et Young, 1995:171).
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transmettant plus efficacement et les progrès médicaux font que les morts inattendues deviennent
plus rares. Les moribonds ont donc eu le temps de se préparer à leur propre mort, lettrs dernières
volontés sont enregistrées par un notaire. (Brown 1990 : 363-368. Mathieu et Lacoursière 1991
185-186, Dickinson etYoung 1995: 143-144, Gagnon 1987 :19-21)
2.6. Les cimetières et l’industrialisation de ta mort
Lorraine Guav’6 a produit une nomenclature des cimetières pour le Québec. Il y aurait eu
trois générations de cimetières. Selon elle. l’établissement de ces divers modèles résulterait d’une
façon différente d’aborder les conceptions symboliques de la mort. Ainsi, il y aurait un rapport
entre le clergé, la bourgeoisie et son lien étroit avec le patrimoine familial et. finalement.
l’entreprise privée, tournée avant totit vers un modèle de consommation. Pour i’auteure, ces trois
protagonistes se seraient tour à tour approprié l’espace funéraire pour le modeler selon leur propre
vision.
Voici un bref résumé des modèles de cimetières proposés par Guay pour la période du
XIXe siècle. Du XVW siècle jusque vers 1855. c’est le clergé qui contrôle le discours sur la mort.
Le cimetière se trouve donc placé entre l’église paroissiale et la ville elle-même. Comme il se
trouve au coeur de l’espace public, le cimetière tient une place importante dans la vie religieuse et
sociale des gens. Le modèle en place est le cimetière infra urbem ou cimetière urbain. Le cimetière
est tme propriété commune. Lorsque des travaux sont requis (clôture, réfection, agrandissement),
ce sont les paroissiens qui débourseront le coût des travaux au moyen d’une taxe spéciale: la
fabrique pouvant contribuer dans une certaine mesure. On faisait aussi appel au bénévolat,
l’entretien du cimetière fonctionnant par corvées. Il était entouré d’une clôture. Le sol n’était pas
nivelé. Les défunts étaient mis en terre en superposition. Lorsque le cimetière était surpeuplé, deux
options s’offraient: déplacer le cimetière ou rehausser son niveau de terre. La deuxième option
étant souvent privilégiée, ceci entraînait une élévation du cimetière au-dessus du niveau des rues.
comme il est possible de le constater au cimetière de St-Paul de Joliette. Comme le cimetière
appartenait aux paroissiens, il n’y avait pas de coûts reliés à l’achat d’une parcelle de terrain. Le
corps était souvent enfoui anonymement, la propriété individtielle d’un terrain au cimetière
n’existant pas encore. D’autant plus qu’avec l’interdiction d’enterrer des protestants et des
catholiques dans un même endroit, ainsi que les grandes épidémies qui sévirent et obligèrent
16 Lorraine Gttay est docteure en géographie de l’Université Lavai
Le troisième type de cimetière dont parle Lorraine Guay est le parc-cimetière périphérique, qui entre en
force après 1970. 11 ne sera donc pas abordé dans le cadre de ce mémoire.
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l’utilisation de fosses communes, il est certain que l’anonymat était devenu plus une règle qu’une
exception (Guay 1991A : 7-12. Guay 19913 :24-25. Gagnon 1987 :58-59. 65-67)
À la même époque, le cimetièt-e ad sanctos est toujours populaire auprès des paroissiens
c’est un cimetière sous le plancher de l’église. U permet au défunt de se rapprocher de Dieu,
d’obtenir ses bonnes grâces et de garder l’espoir d’être mieux conservé pour la résurrection des
corps. Pourtant, Rome, sut-tout pour des raisons sanitaires, essaie d’imposer l’enterrement à
l’extérieur des églises, mais les administrations locales continuent de le permettre. Ainsi, en 563,
<(le concile de Braga interdit l’enterrement dans les églises et permet seulement de mettre les
sépultures auprès des murs de l’église, mais en dehors )>18 En 1683, le concile de Reims distingue
trois catégories de gens qui peuvent se faire enterrer sous l’église : les prêtres, tes religieux et ceux
qui ont rendu service à Dieu et à la religion (notables, donateurs, bedeaux). En pratique donc, au
Québec, il était de coutume d’enterrer ceux qui faisaient partie des catégories mentionnées plus haut
sous l’église. Les Seigneurs y étaient enterrés de droit. Au départ, il n’était pas coutume de payer
pour être inhumer sous l’église. Toutefois, avec le surpeuplement du terrain sous l’église, certains
curés ont préféré demander ttn déboursement monétaire, initiant ainsi un clivage entre les riches et
les pauvres. II est certain que certains marchandaient leur place d’enterrement. Les endroits les plus
privilégiés pour l’enterrement étaient sous le choeur et le parvis. Cependant, cette pratique a été peu
à peu abandonnée (surpeuplement et hygiène). À Saint-Roch-des-Aulnaies, par exemple, la pratique
s’est terminée avec le début du XXC siècle. Les hygiénistes avaient finalement gagné la bataille.
Par la suite, tes notables et bourgeois, bien obligés d’être enterrés dans le cimetière paroissial en
plein-air, demandent à avoir des parcelles individuelles de terrain, pour marquer la distinction
d’avec les pauvres. C’est ainsi que débute l’époque du cimetière-jardin. (Ariès 1977 : 53-59, Guay
1991A: 13-14, Gagnon 1987 :46-49,53,65-67).
Le cimetière-jardin voit le jour en 1855 et perdurera jusqu’en 1970. On mentionne les
raisons d’hygiène et de respect du culte comme motif pour interdire l’inhumation dans la ville.
Ainsi, le cimetière—jardin apporte un nouveau rapport entre les morts et les vivants. Avec lui, «la
mort a cessé d’être un espace brut pour devenir un espace social.’9» Le cimetière-jardin est
aménagé pour les vivants, pour être regardé par ceux-ci. Des architectes en conçoivent d’ailleurs les
plans d’aménagement, comme ce fût le cas pour celui de Notre-Dames-des-Neiges, inauguré en
1855, et celui de Belmont (1859). Le cimetière est maintenant planifié. L’emprise de plus en plus
C—.. grande de la bourgeoisie dans ce domaine amènera peu à peu, la désacralisation de l’espace
‘ Ariès 1977:53
‘9Guay 1991A:24
mortuaire et un relâchement religieux. (Guay 1991A :18-24, Guay 199fB :26-27. Taillon 1991 :38-
39).
Ainsi, bien qtte l’administration des cimetières relèvent encore dci clergé, des laïcs sont de
plus en plus présents dans l’administration de ceux-ci. qtie se soit le gardien oit les autorités civiles
et juridiques. Des entreprises spécialisées voient également lejotir. Le transport des défunts se fait
de moins en moins sur les épaules des porteurs. On utilise des corbillards. Le premier « chariot des
morts » connu est acheté par la paroisse de St-Augustin de Desmaures en I 805. Le corbillard
devient toutefois une pratique courante vers 1850. Des entreprises de pompes funèbres ouvrent
leurs portes, comme celle de la famille Lépine, bien connue dans la région de Québec. Germain
Legris dit Lépine2° exerçait la profession d’entrepreneur de pompes funèbres. Au départ. il était un
simple meublier. c’est-à-dire un fabricant de meubles. En 1 844. il s’établit rue Saint-Valuer où il
ouvre, l’année stiivante. une fabrique de cercueils qui connaîtra une expansion rapide. Puis il voit à
l’organisation de funérailles. Au cours des années 1860. ses fils. Germain et Elzéar, viennent
seconder leur père21. Le début de la spécialisation dans la fabrication de monuments funéraires
reste, quant à elle, un peu plus nébuleuse. On sait, par exemple. qtie les évêques de la première
moitié du XlXe siècle s’entendaient pour inculquer à leurs fidèles des principes de sobriété. On ne
recommandait pas d’ériger des monuments funéraires. Une simple croix de bois devait suffire.
Cependant, au début du siècle, contre permission spéciale de l’évêque, on pouvait tout de même
ériger une pierre tombale. (Guay l99lA :18-24, Guay i991B :26-27, Taillon 1991 :38-39, Gagnon
1987 :35-36).
Avec le cimetière-jardin, « ce n’est plus le culte des saints qui est mis en valeur, mais un
culte des morts récupérant le salut sous forme de patrimoine. »22 Dans ce contexte. il est facile de
comprendre pourquoi le lot familial devient de plus en plus populaire. La pierre tombale est le
marqueur de la propriété privée, l’héritage d’une génération à une autre. L’organisation sociale dtt
cimetière est en droite ligne avec l’organisation sociale des vivants, une hiérarchie s’établit. Les
stèles et monuments sont variées et nombreux. « Pour le visitettr. il s’agit ni plus ni moins d’un
musée d’art en plein air.» (Guay 1991A :18-24)
20
est décédé en 1 899 et est inhumé au cimetière St-Charles de Québec
21 h.p: www.vIIle.guebec.qc.cd
22 Guay 1991 B: 26
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2.7. Le symbolisme
Les monuments funéraires sont généralement gravés et portetirs de messages. Parmi ces
messages. des textes et des images sont présents: nous nous attacherons ici à l’interprétation de ces
dernières. il sera intéressant de discerner, avec t’analyse statistique, si les symboles que nous avons
identifiés sont porteurs de messages et, si oui. s’ils nous apprennent quelque chose sur les
comportements sociaux de ceux qui les ont produits oti pour qui ils ont été produits.
Certains symboles sont importants dans la vie des habitants du XIXe siècle: ils sont chargés
de sens. C’est le cas de la terre, par exemple. Pour beaucoup de petiples. le sol représente d’abord la
terre nourricière. Il est certain qu’avec l’arrivée des nouveatix colons, des efforts de colonisation et
de défrichement de la terre, celle-ci était importante. capitale et voire vitale. De plus. la terre était
aussi vue comme tin chemin, tin carrefour. Dans ce contexte, une image très présente est aussi la
représentation de la croix de chemin. Le deuxième symbole est l’eau : l’eau protectrice, l’eatt
bénite. l’eau de Pâques. l’eau qui nourrit, mais atissi l’eau qui peut enlever la vie. 11 est
incontestable que ce symbole a été grandement renf’orcé par la présence du fleuve Saint-Laurent le
long duquel le peuplement a d’abord débuté. Le fleuve est également important parce qu’il rythmait
les journées, avec les horaires des marées, et les saisons, avec la navigation. L’hiver est également
porteur de symbolisme pour les gens de l’époque, Finalement, on trouve également les symboles
nationattx tels que la fleur de lys, le castor et la feuille d’érable. (Mathieu et Lacoursière 1991 t 41-
55)
3. Concepts
Le concept au centre d’une étude sur les pierres tombales s’impose dc lui-même : la mort.
Cette notion sera utilisée sous quelques facettes pour mon mémoire: la perception de la mort pour
tes gens de l’époque. leur rapport à la mort et au défunt (autant à travers le monument choisi pour
celui-ci que l’épitaphe gravée sur la stèle). mais également l’évolution historique de la mort, les
différences régionales envers celle-ci et l’industrie de la mort au XIXC siècle. Plusieurs auteurs ont
écrit à propos de la mort. Pour poser les bases d’une réflexion, j’ai retenu quatre auteurs dont les
écrits me semblent complémentaires. Ce sont des extraits des réflexions contenues dans leurs livres
qui alimenteront la description du champ conceptuel de ce travail. Par la suite, je confronterai les
résultats de ces études à ceux de mon analyse.
21
Le premier auteur qui nourrit mon étude de ses réflexions est Louis-Vincent Thomas (1922-
1994). 11 était un anthropologtie français et créateur de la thanatologie23. Ses thématiques sur
l’anthropologie de la mort sont incontournables pour mon mémoire. Tout d’abord, son ouvrage.
Anthropologie de tu mort (1975), était considéré par Philippe Ariès comme le plus pertinent des
écrits abordant la mort24. De plus. ses livres m’ont surtout permis de structurer ma pensée face à
ma propre conception de la mort et ainsi de bien circonscrire l’angle sous lequel je voulais aborder
ce sujet. « Le concept (la mort) s’avère, en effet, surdéterminé il se pose en termes si hétérogènes
qu’on s’interroge sur le fait de savoir si chaque fois qu’on l’évoque on parle de la même chose. »25
Par la suite, je me suis laissée inspirer librement par ses propos sur la mort telle que vue à notre
époque. Confronter dettx époqtles permet d’être à même de faire ressortir des caractéristiques
propres à chacune d’entre elles.
Les écrits du sociologue français Pierre Bourdieu (1930-2002) sur le prestige et la
distinction sociale ont amené mes propres réflexions stir les pierres tombales vers une autre voie.
permettant de joindre à mon mémoire des idées de prime abord étrangères aux pierres tombales. lui
donnant ainsi une autre étendue. Vous retrouverez le fruit de ceci au point 3.3. de mon travail.
Le troisième auteur dont je me stiis inspirée est Philippe Ariès (19 14-1984). 11 est considéré
comme La référence pour les ouvrages concernant la mort. Il a écrit de nombreux volumes sur le
sujet. Cependant,j’ai d’abord choisi cet auteur parce qu’il était préoccupé par les mêmes questions
que moi : l’origine des cultes mortuaires. le pourquoi de ceux-ci et la fausse impression
d’immobilité dans ce domaine. Ariès a étudié le culte des morts sous toutes sortes d’angles la mort
à diverses époques et différentes civilisations. Néanmoins, la partie la pitis intéressante de son
oeuvre, pour le propos qui nous intéresse ici, est celle qui se rattache à l’époque romantique et celle
de la révolution industrielle en Europe et qu’il est possible de transposer potir le Québec du XIXC
siècle.
L’oeuvre de l’anthropologue Jean-Didier Urbain devient ainsi un excellent complément aux
écrits de Philippe Ariès. Ses recherches et études sur l’anthropologie de la mort, en particulier les
rites et objets funéraires, apportent une richesse à la réflexion entreprise dans ce mémoire. Les
périodes concernées par son champ d’étude sont les XIXC et XXe siècles. Avec sa définition de
C 23La thanatologie n’est pas une science de la mort mais le regroupement de tous les savoirs philosophiques,théologiques et surtout scientifiques qui en parlent.
Entrevue avec Philippe Ariès dans Critère, 1975, no 13 (rapporté sur le site web http:/Iagora.qc.ca)
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l’objet funéraire. il apporte une deuxième dimension à la pierre tombale, une fonction subjective.
Tout comme lui, c’est la mort dans sa représentation dans les pierres tombales que je considérerai
dans mon étude. Voici donc ses réflexions sur le sujet.
3.1. Pour une définition de l’Objet Funéraire
Comme il a été démontré en introduction. une stèle, ou une pierre tombale, est d’abord un
monument sur lequel on grave des inscriptions et des motifs pour commémorer le lieu de sépulture
d’un défunt. Toutefois. J.-D. Urbain donne une seconde définition «l’Objet Funéraire »26. Tout
d’abord, le statut de l’objet a évolué. Il est devenu naturel et une sépulture est difficilement
concevable sans lui. Son absence est maintenant impensable. «Il est devenu une excroissance
naturelle du lieu d’inhumation. »27 En fait, c’est que l’objet n’est pas que le monument physique. il
est aussi la réalité funéraire entourant le décès d’une personne. Ce changement arrive jltstement au
XIXè siècle où il y a conjonction entre le lieti d’inhumation et le monument.28 L’objet est également
porteur de vécu et aide à vivre le deuil. Il est associé au dernier rite de passage. Il incarne
parallèlement à ceci une dissimtulation esthétique et protectrice contre certains aspects ou signes de
la mort, comme la pourriture. L’objet a donc une fonction subjective, un statut culturel, en parallèle
avec sa fonction première. Il est devenu le produit d’une réaction. On désire conserver une trace de
sa propre présence stir Terre ou se rappeler la présence d’un être cher, par exemple. L’objet
funéraire démontre alors un désir de conservation. Ce désir se serait substitué à l’espoir,
transformant le désir d’immortalité en a-mortalité, la non-mort contre le néant. Selon Urbain, le
désir de conservation serait le moteur du changement dti stattit de la pierre tombale. (Urbain 1976
28-37, Urbain 1989: 133-180)
3.2. La mort de l’Autre
On peut se demander pourqtloi il s’est opéré un tel changement de perception face au
monument funéraire. Philippe Ariès apporte itne partie de la réponse dans son chapitre la mort de
toi (Ariès 1977 : 40 1-467). 11 indique qu’au XIXC siècle, en Europe occidentale, la relation entre
l’attitude devant la mort et la conscience de soi a changé. Ce n’est plus la conscience de soi.
l’individualité, qui devient la priorité, mais la conscience de l’autre. Les liens entre les membres
26 Pour le but de ce mémoire, il faudra comprendre « stèle » ou <t monument funéraire» lorsque le terme Objet
funéraire sera employé. (Par contre, dans les travaux de Thérèse Labbé (1991). cet Objet englobe également
la statuaire. les mausolées, etc.)
Urbain 1978 31
28 En France, pour les cimetières catholiques.
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d’une même société se sont resserrés. Lors de la mort, la cérémonie qui est organisée pour la
commémoration du défunt exprime de plus en plus ta solidarité avec la communauté. L’affectivité
est concentrée sur certains individus de l’entourage. La mort de soi n’a plus de sens, puisque la peur
de ta mort est redirigée envers ces individus dont la séparation définitive n’est plus supportée. La
douleur devient poignante. Celui qui vient de trépasser emporte dans la tombe une partie du coeur
des gens qui lui survivent. Vient alors une rupture, zone de non-intervention ou d’insignifiance
parce que les survivants ne peuvent plus rien pour le défunt, sauf lui témoigner leur attention en
érigeant une pierre tombale. Les gens de l’époque ont de plus en plus besoin de l’exprimer. Urbain
dit d’ailleurs que
(...) son destin (celui du mort) soit celui d’un sujet, pas d’un objet: le destin d’un
sujet que l’on désire voir nous demeurer sensible. En dépit de son confinement et
de sa disparition, il faut que ce sujet-là demeure physiquement proche. Il faut que
s’y ajoute le souffle sourd de la survie et le mirage du contact, fêlant l’épais silence
de la claustration pure. Requiescat in pace n’est plus ici un voeu: c’est une
conviction. 29
Le monument funéraire, comme nous l’avons vu plus haut, devient une norme. Il évolue
aussi vers une propriété familiale héréditaire. Il n’est plus rare de voir plusieurs membres de la
même famille ensevelis au même endroit, avec des épitaphes qui se succèdent sur une ou plusieurs
faces du monument. L’épitaphe elle-même évolue. Avec l’arrivée du xlxe siècle, cinq éléments
formels en font maintenant partie t la fiche d’identité du défunt, l’interpellation au passant (par une
demande de prière, par exemple). une formule pieuse, le développement rhétorique et l’inclusion de
la famille. Avec le temps, les épitaphes sont plus longues et bavardes. La tendance est à
l’éloquence30. On ajoute le regret et la douleur. Quelques fois on fait allusion à la réunion prochaine
du défunt et des survivants. Le mot « mémoire» revient de plus en plus souvent dans les
inscriptions, comme pour exalter te souvenir du défunt. À la fin du XIXC siècle, le genre se
vulgarise et se standardise (Ariès 1977: 214-221, 5 11-523, 590-600, Thomas 1988: 51-52, Labbé
1991 :3 1).
29Urbain 1989:173
o L’éloquence est présente concrètement non seulement sur les monuments funéraires, maïs également dans
la politique, par exemple. Au Québec, avec la Rébellion de 1837-183$, le peuple connaît un véritable
engouement pour les discours, qu’ils soient politiques ou religieux. Donc, malgré l’analphabétisme d’une
grande partie de la population, l’éloquence est très valorisée. A la même époque, les Arts reflètent également
cette prise de conscience de l’identité des Canadiens français. Le «tape-à-l’oeil» est à l’honneur. Le peuple
se paye, avec des moyens très modestes, une impression de grandeur (Lacoursière et al. 2000 t 307).
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Relié à la mort de l’Autre. il y a l’idée de l’Enfer. Avant le X1X siècle, les gens avaient
totites sortes de croyances terrifiantes reliées de l’Enfer. Avec la mort d’un être cher, il est
maintenant impensable pour ceux qui lui ont survécti que ce dernier y aille. On fait donc de pJus en
puis allusion au Purgatoire et de moins en moins à l’Enfer. Le Ciel aussi a changé. Il passe de la
conception de survie à celle d’un repos, d’un voyage ou d’un sommeil vers l’Éternité. Sur les stèles.
on voit souvent, d’ailleurs, des paysages gravés. Le Ciel est atissi devenu un lieu de retrouvailles où
les êtres chers nous attendent. La mort cesse donc d’être triste pour devenir exaltée, sereine. Le
cimetière Aci sanctos. présent pendant tout le XIXe siècle et quasi-incontournable pour les nobles.
aurait aussi amené le rapprochement entre les morts et les vivants, vers une évolution dans les
mentalités de l’époque (Ariès 1977 : 596-599. Guay 1991: 13-14).
À la lumière de ce qui vient d’être exposé, autant dans la définition de l’objet funéraire que
dans la mort de l’Autre, il est possible de retracer certains facteurs de changement dans les
coutumes funéraires du XIXe siècle. Ces transformations ont apporté d’autres choix, d’autres
possibilités, lors du rituel funéraire, Il sera très intéressant de voir d’abord dans quelle mesure ces
transformations s’appliquent au Qttébec du XIXC siècle. Relié à ce premier questionnement, il
faudra discerner concrètement si ces transformations sont visibles sur les pierres tombales, autant à
travers les épitaphes que par le tpe de monument choisi.
3.3. La distinction et le prestige
Pierre Bourdieu propose que, en tant qu’être humain, nous aspirons donc à nous distinguer
des autres, à posséder des qualités, des attributs et même des objets qui pourront permettre cette
distinction. Sur ce sujet. Bourdieu cite Marx
L’homme est posé d’emblée comme propriétaire privé, c’est-à-dire comme
possesseur excltisif qui affirme sa personnalité, se distingue d’autrui et se
rapporte à autrui à travers cette possession exclusive : la propriété privée est son
mode d’existence personnel, distinctif, donc sa vie essentielle. (Bourdieu
1979 :318).
À ceci. Bourdieu rattache alors l’appropriation des objets symboliques avant tin support matériel.
comme un tableau d’un grand maître. par exemple. Nous disons ici « symbolique» parce que ce
qu’il représente. autant dans la scène qui est peinte sur celui-ci qtie dans l’imaginaire des gens, est
souvent beaucoup plus important que le matériel qui le supporte. L’objet, dès lors, amène une
« seconde puissance » à la propriété : la distinction. Il faut se distinguer des autres, de ceux qui ne
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peuvent le posséder. soit par manque de moyens symboliques ou matériels. À fa possession
matérielle. Rourdieu rattache attssi le souci de distinction du spectateur qui rencontrerait ainsi la
même préoccupation que l’artiste: privilégier la forme plutôt que la fonction. L’importance pour
l’artiste est d’affirmer son autonomie vis-à-vis des commandes externes, l’art pour l’art, vers un art
de foniie pure. Ceci amène l’inclination vers le personnalisme, l’indépendance et l’unicité. à
l’intérieur d’un groupe socio-économique. En paradoxe, la distinction unit tous ceux qui vivent
avec les mêmes conditions, tes maintenant dans un ensemble se distinguant des atitres gens. Ainsi.
les goûts sont « l’affirmation pratique d’une différence inévitable » (Bourdieu 1979 :59), mais,
ceux-ci et l’esthétisme constituent des occasions de maintenir un rang social, de se regrouper autour
d’tin même ensemble, d’une classe sociale élevée, par exemple. Chez les «petits bourgeois », se
serait l’intention de distinction, plus que la distinction elle-même. qui serait présente. La classe
moyenne s’approprierait tous les substituts pauvres des objets d’art, telles que des copies et des
reproductions (Bourdieu 199 :59-62). On voit donc que, peu importe les moyens dont on dispose,
l’importance de la possession pour amener une distinction, ou une image, plus ou moins fausse. de
la distinction.
4. Les concepts en relation avec des hypothèses de travail
4.1. Distinction sociale et pierres tombales
Les énoncés de Bourdicu sur la distinction sociale peuvent très bien être reliés aux pierres
tombales et à l’appropriation de celles-ci au cours des siècles. Selon plusieurs auteurs, le cimetière
reflêterait une relation directe entre l’investissement funéraire et le statut social. Ils ont d’ailleurs
assumé que les gens les plus fortunés achèteraient pour etix les pièces les plus somptueuses: les
pauvres se contentant généralement de peu. Le cimetière deviendrait le reflet direct des dimensions
sociales et prendrait la même disposition spatiale que la ville, en fondant des quartiers à l’intérieur
de celui-ci (Porter 1984 :3 19. Guav 1991:24. Mc Guire 1988 :435. Bodson etFerron 1991 :22).
Cependant, toutes ces théories ont été exposées sans avoir tenti compte de Bourdieu. En
effet, il a été dit plus haut que la classe moyenne s’approprierait tous les substituts d’objets pour
arriver à se distinguer des autres. Cet état d’esprit ferait d’ailleurs partie de l’être humain : se
distinguer des autres, croire à l’exclusivité, le tout en s’emparant d’objets, non pas pour ce qu’ils
sont dans leur fonction primaire, mais bien pour ce qti’ils représentent dans leur fonction subjective.
Ainsi, pour Mc Gtiire. le cimetière ne reflèterait pas nécessairement les relations sociales de
26
l’époque, mais plutôt une idéalisation de l’expression de ces sentiments. Le rituel de la mort
viendrait maintenir un ordre social en représentant non pas la vraie nature des relations sociales.
mais plutôt une négociation active entre les gens puissants et les moins bien nantis de la société (Mc
Guire 1988 :435-436).
Avec ce qui vient d’être énoncé, il faudra émettre l’hypothèse qtie le cimetière représente
une idéalisation des relations sociales de l’époque et du statut social. Pour parvenir à valider cette
hypothèse, il faudra se pencher sur plusieurs études de cas, en tenant compte des écrits de Pierre
Bourdieu sur la distinction et ceux de Philippe Ariès stir la mort de l’Autre. La pierre tombale
deviendrait donc un symbole de distinction sociale et/ou un monument à la gloire de l’être cher
maintenant disparu. Les puis pattvres n’hésiteraient pas à mettre une partie de leurs économies
pour l’achat d’un terrain au cimetière et d’une magnifique pierre tombale, rehaussant ainsi dci même
coup le statut social du défunt. Par contre, il y a aussi un danger à généraliser cet état de choses. Il
faudra faire cette enquête avec rigueur.
Comme deuxième hypothèse. je dirais que le désir d’individualité, de distinction, des
htimains est fort, même dans la mort. Les gens veulent qu’on se rappelle d’eux. Si ce n’était pas le
cas. pourquoi alors dépenser une fortune pour une pierre tombale supposée durer toujours? C’est
pourquoi je m’attends à ce que mon mémoire puisse démontrer, dans une certaine mesure, de
nouveaux marqueurs d’individualité qui ont été laissés de côté par Carole Hanks. Des marqueurs
d’individualité qui permettent de voir, au premier coup d’oeil, que le défunt était quelqt;’un qui se
distinguait des autres soit par son origine, son statut social, son métier ou atitre.
4.2. Immobilisme du culte mortuaire et étude de Deetz et Dethlefseu
Il a été possible de noter, à travers l’étcide de Deetz et de Dethlefsen, qu’il y a une variation
à travers le temps lorsqu’on étudie les motifs sur les stèles funéraires. Ces changements seraient
liés, en partie, à des événements historiques survenus au courant de l’époque étudiée. L’ensemble
des écrits de Philippe Ariès vont également dans ce sens. tel qu’il a été démontré plus avant.
Cependant. certains membres de l’Église avec qui j’ai discuté croient qu’il y a peu de variations
dans les formes des pierres et que les gens de l’époque faisaient peu de cas de l’individualité dans
leur rapport avec la mort. Le travail fait par Carole Hanks va dans le même sens.
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À la lumière de ceci. il pourrait être avancé que les conclusions apportées par Deetz et
Dethlefsen à partir des cimetières en Nouvelle-Angleterre pourraient fort bien s’appliquer ici. En
effet, il sera permis de voir une évolution à travers les divers motifs utilisés sur les pierres tombales
et les matériaux employés pour le Québec du xlxe siècle. Cette évolution pourra ensuite être
insérée dans une lecture des événements importants concernant ta région étudiée et les données
historiques qui ont été mises de l’avant à ta section 7 de ce projet. Également, des différences, des
régionalisations, seront observables à travers les données recueillies lors de ma collecte de
données, que se soit pour les matériaux utilisés pour la fabrication de la stèle ou les motifs dessinés
sur celle-ci.
4.3. Industrialisation de la mort et hypothèses
Carole Hanks parle d’un début d’industrie de la mort vers 1830, tout comme Deetz et
Dethlefsen. Comme origine de l’industrie, on peut tenir en compte l’établissement des spécialistes à
temps plein en sculpture de monuments funéraires. Le commencement de l’exploitation des
carrières de pierre dans la région, ou à tout le moins dans un rayon raisonnable à l’importation,
serait un autre élément venant s’amalgamer au premier. La carrière R. Sheppard Marbie et Stone
Works de la région de Toronto. en 1867, en est un bon exemple. De plus, à la même époque, dans
les villes, la gestion privée de pompes funèbres se développe rapidement (vers 1866)18. Une fois des
spécialistes implantés à temps plein, des entreprises de pompes funèbres, des carrières de pierre, on
peut penser que l’industrie de la mort est désormais en contrôle des opérations entourant un décès à
compter de 1860. Qui dit industrialisation dit également standardisation des produits, dans la
majorité des cas. Cependant, il a été retenu, pour la deuxième problématique, qu’il y a une
variation à travers le temps pour les motifs représentés sur les stèles. De plus, selon le concept de
distinction de Bourdieu, il peut être difficile d’assimiler la notion de standardisation aux autres
éléments.
Pour ma part. je ne crois pas que ces éléments soient incompatibles. En effet, la variation
observée par Deetz et Dethlefsen est en grande partie véhiculée par des spécialistes qui sculptent,
génération sur génération, le même motif, mais avec des transformations qui se terminent par un
nouveau motif, si on regarde la mutation sur pltisieurs décennies. Je présente donc l’hypothèse que
‘ Porter 1984:3 15
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les sculpteurs et graveurs professionnels seraient donc le moteur de la transformation des styles et
motifs présents sur les pierres tombales. Je fais également la supposition que ces transformations.
liées à ta standardisation du monument funéraire, seront visibles à travers l’analyse statistique des
épitaphes et des signatures des artisans sur les stèles. De plus, en ce qui a trait à la distinction,
Bourdieu remarque qu’à force de vouloir se distinguer des autres pour pouvoir faire partie d’une
classe sociale spécifique, par exemple, on en vient à un paradoxe : la distinction amène l’identité à
un groupe et celle-ci se termine par l’unicité. Il faudra voir si cette partie de l’énoncé pourra se
vérifier avec l’analyse statistique de la popularité de certains motifs en relation avec le potentiel de
distinction de la pierre tombale.
5. Méthode de cueillette et d’analyse
5.1. Collecte de données
La méthodologie utilisée est comparable et fondée sur celle de Deetz et Dethlefsen, qui a
été exposée aux pages 7 et 8. La collecte de données s’est effectuée dans trente-cinq cimetières,
provenant de six régions géographiques différentes (Chaudière-Appalaches, Québec, Mauricie.
Lanaudière, Montréal et l’Outaouais). Ces cimetières sont répartis le long du fleuve Saint-Laurent,
selon un axe est-ouest (voir tableau 6). lIs ont été désignés pour des raisons bien précises : premiers
villages établis, près d’un cours d’eau important, près de sites historiques, notoriété, disponibilité,
quantité, accessibilité et état de conservation des stèles, etc. Plus de sept cent soixante-quinze stèles
funéraires ont été retenues. Le choix de ces monuments s’est effectué selon certains critères: pour
les cimetières ruraux, toutes les pierres datant d’avant 1901 ont été retenues; potir les cimetières
plus vastes (tels que Saint-Louis à Trois-Rivières ou Saint-Charles à Québec). un échantillon
arbitraire d’environ quarante stèles a été établi selon les sections les pius prometteuses du cimetière.
Cette collecte de données permet donc de tabler sur un vaste et solide échantillon.
Pour tous les cimetières, toutes les pierres tombales choisies sont identifiées sur un plan,
permettant ainsi de retrotiver rapidement la stèle si besoin est. Pour chaque stèle, des données ont
été recueillies : croquis. photo numérisée, mesures et retranscription des épitaphes, s’il y a lieti. Ces
données ont été standardisées, par le moyen de fiches individuelles, dans un catalogue associé à
chacune des régions géographiques choisies (voir exemple de fiche en annexe B). De plus, un
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numéro d’identification particulier a été attribué à chacune. Le numéro d’identification a été bâti
ainsi
Berthier-P2 J -E.Cuthbert
La première partie du numéro d’identification fait référence au cimetière d’où provient la
pierre tombale. La lettre «P » symbolise le mot «pierre tombale » et est stiivie du numéro attribué
à la stèle lors de la collecte de données. Vient ensuite l’initiale du prénom et le nom de famille dti
premier défunt inscrit sur le monument.
Potir permettre de standardiser les données recueillies, il a fallu utiliser un vocabulaire
inhérent aux pierres tombales. Malheureusement, les ouvrages consultés â ce sujet ont livré un bien
mince lexiqtte. Il n’y a pas de glossaire qtii explique les particularités de chaque type de monument.
Ainsi, on peut retrottver des stèles, des monuments, des tombeaux. Mais que fait-on des monuments
avec des obélisques? Comment qualifie-t-on les diverses parties des monuments? Même une
conversation avec un propriétaire d’une entreprise spécialisée dans la vente des monuments
funéraires n’a pu apporter de précisions. Il est nécessaire de développer une typologie des pierres
tombales, puisque les auteurs consultés se contentent du descriptif «gros monuments» et
«monuments rectangulaires» lorsqu’ils parlent des stèles funéraires étudiées, ce qui est très
fragmentaire. Il a donc fallu établir une nomenclature et un vocabulaire pouvant refléter l’éventail
réel des données recueillies. Il est possible de conscilter ces références à l’Annexe B.
5.2. Traitement des données
À partir des fiches individuelles mentionnées plus haut, une base de données a été mise en
place avec le logiciel SPSS 10.0. Toutes les données recueillies y figurent. U a été alors permis de
faire une étude statistiqcte. Les données sont présentées sous la forme «moyenne ± écart-type»
pour les variables continues et « fréquence (%) » pour les variables catégorielles. Afin de
déterminer la corrélation ou la dépendance entre deux variables, différents types d’analyses ont été
effectués. Le t-test ou l’analyse de variance à un factettr a été utilisé pour mettre en relation une
variable continue (ex. l’âge) et une variable catégorielle (le facteur, souvent une variable
représentant des groupes à comparer, ex. des régions). Afin de quantifier la corrélation possible
entre deux variables continues, la corrélation de Pearson ou Spearman a été utilisée selon la forme
de la distribution des variables d’intérêt. Finalement, le test du chi-carré de Pearson a été utilisé
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afin de déterminer si un lien statistiquement significatif existait entre deux variables catégorielles.
Un degré de signification (p-value) inférieur à 0.05 est défini comme étant statistiquement
significatif. Des graphiques ont été tirés de cette étude. Ils seront utilisés dans la section des
analyses de ce présent travail. Ensuite, l’étude statistique sera mise en parallèle avec les
informations historiques recueillies. L’isolement des données à approfondir et leur mise en contexte
avec les sources historiques devraient permettre de vérifier et valider les hypothèses émises.
Finalement, des études de cas et d’autres recherches seront effectuées pour permettre au travail de
se décloisonner et de porter les nouvelles interrogations plus loin.
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6. Bref portrait statistique des régions géographiques étudiées
Comme il a été mentionné dans la partie collecte des données, à la page 28. j’ai produit un
essai de nomenclature des monuments funéraires québécois du XIXe siècle. Pour mieux interpréter
les divers éléments abordés au cours de l’exposé des résultats de l’analyse statistique. il est
conseillé de consulter les clés explicatives qui se trouvent en annexe de ce présent travail.
6.1.Outaouais:
Les cimetières de l’Outaouais qui font partie de l’étude sont ceux des villes de Mayo,
Montebello, Buckingham (St-Grégoire), HulI (Notre-Dame) et Aylmer. Le cimetière de
Buckingham est celui qui a fourni le plus de monuments funéraires. Le tableau suivant propose
quelques statistiques qui permettent de mieux situer l’échantillonnage recueilli.
Tableau I: Bref survol des principales statistiques I Outaouais
Nombre total de pierres tombales 127
Hauteur moyenne du monument 177 cm (minimum 46cm, maximum 438cm)
Moyenne de l’année du décès 1886 (s’étend de 1232 à 1900)
Moyenne d’âge au moment du décès 45 ans (15% des défunts ont moins de 20 ans)
1-lommes/ Femmes $3 hommes / 44 femmes
Langue de l’épitaphe 59% anglais, 0% latin, 40% français
Pierres tombales familiales? Oui à 59,5%
Autre particularité 15,7% des défunts sont des Irlandais51
31 Des épitaphes comportent des mentions à un pays d’origine. Certains Irlandais sont identifiés par leur pays,
mais également par le comté dont ils proviennent. 11 est probable que ce ne sont pas tous les Irlandais qui
mentionnaient leur lieu de naissance dans leur épitaphe. Il se peut donc que le pourcentage réel d’immigrants
irlandais soit plus élevé que celui recueilli par l’étude statistique des pierres tombales.
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6.1.1. Description des monuments : matériaux, types, taille
L’étude statistique réalisée pour la région de I’Outaouais a permis de discerner que près
de la moitié des pierres tombales sont de petite taille (moins de 150 cm). De plus, seulement
19.6% des monuments sont grands ou très grands. 11 est ainsi possible de percevoir la
prédominance des premières. Le type de monument le plus représenté est la stèle avec 43.3%. Il
est suivi de celui avec pilier à 3 7,8%. Par contre, seulement six types de monuments sont
dénombrés, parmi les onze types recensés à travers le Québec pour la période à l’étude. L’analyse
statistique permet donc de constater qu’il y a donc une faible variation dans le choix du type de
monument lors d’un décès. 11 restera à trouver le fondement de cet état de chose cause
monétaire, la mode, l’éloignement géographique (par rapport à Montréal, par exemple), la
disponibilité d’une matière première en particulier. etc. Ceci reste à vérifier. Une analyse a
démontré que le type de monument funéraire évolue dans le temps au fil dti siècle alors que les
monuments avec pilier se multiplient, de dettx exemplaires épars avant 1880 à la grande majorité
dans les années 1890. les stèles connaissent une progression régulière de 1860 à 1900. Ces
dernières restent malgré tout très présentes, mais en regard de la proportion entre celles-ci et les
monuments à pilier, il devient aisé de discerner que ces deuxièmes gagnent rapidement en
popularité alors que celte de la stèle s’essouffle vers la fin du siècle.










1830 1850 1860 1870 1880 1690 1900
Monument avec pilier D Monument avec obélisque
D Stèle D Monument combiné
SParchemin DAutre
Coefficient de signification 0141
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r ‘urvoi statistique met également en lumière une relation certaine entre le type de
monument et le materiau utilisé dans sa confection. À quelques exceptions près, les stèles sont
faites de marbre blanc ou gris. Ainsi, comme les stèles sont les pltis communes. le marbre est
donc le matériau le plus employé (65,4%). Le granit arrive bon deuxième avec seulement 26,8%
de l’échantillonnage. La dominance de ces matériaux sur la pierre de carrière est totale eti
Outaouais. cette dernière n’étant représentée que dans 6 % des monuments. Elle a été notamment
plus appréciée des francophones que des anglophones (5% par rapport à 0.007%). Comme la
pierre de carrière est considérée comme tin matériatt local, il semble que peu de carrières de
pierres étaient exploitées dans la région. Il a été impossible, pour l’instant, de se documenter stir la
provenance des matériaux. 11 est cependant possible que l’Ontario exportait du marbre et du granit
au Québec par le biais de certaines entreprises comme la Canadiwl Granite Cv. d’Ottawa ou petit-
être celle, située plus loin vers Toronto, de R. Sheppard Marbie & Sione Works.






6.1.2. Marchands et provenances des monuments
Bien que 66% des pierres tombales n’aient pas été signées par le marchand, il est possible
de retracer detix des principaux fournisseurs pour l’Outaouais : Rates (13.4%)32 et la Canadian
Granite Cv. 4,7%. Rates (1872-1900) aurait été établi à l’Orignal, situé à environ dix kilomètres
au nord-ouest de Hawksbury, et la Canadian Granite Cv. (1867-1893). quant à elle, à Ottawa33.
Comme Bates était un marchand prolifique de la région. des recherches supplémentaires ont été
effectuées afin de décotivrir des renseignements complémentaires à ceux que l’on peut obtenir sur
32 Si toutes les différentes tàçons d’écrire le nom de « Rates » mènent au même artisan. Il est également
possible que plusieurs générations de la famille Rates aient travaillé à l’entreprise familiale.
Ces références ont été déduites des informations retrouvées sur les pierres tombales.
65%
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les pierres tombales. Ainsi, il s’avère que l’entreprise Bates ait amorcé ses opérations vers I $70.
Le commerce de monuments funéraires de la famille Bates a été acheté ensuite par Napoléon
Martel en 1903. 11 semble que M. Martel ait fait une offre d’acquisition à M. Bates, alors que ce
dernier était âgé et voulait vendre son commerce. De l’époque de M. Bates à celle des années de
M. Martel, l’entreprise était familiale. Les monuments étaient taillés et gravés à la main, avec des
gabarits, dans la grange derrière la maison où était le commerce. La grange était continuellement
envahie par la poussière provenant de la taille des monuments. Les jours de grands vents, une
poussière blanche flottait partout autour de la grange. Ces particules de poussière en suspension
dans l’air auraient d’ailleurs causé des décès parmi les artisans et ouvriers, puisqu’ils ne portaient
pas de protection sur le nez et la bouche à l’époque; la poussière atteignant alors les poumons.
Lors de l’achat de l’entreprise par Napoléon Martel, ce dernier aurait acquis un perfectionnement
dans la taille et la gravure des monuments aux États-Unis. Les Martel opèrent encore cette
entreprise et ce, depuis quatre générations. La maison où habitait M. Bates est toujours debout au
148 rue Main, dans la petite localité de Vankteek Hill en Ontario, à environ quinze mincites en
voiture de la ville de l’Orignal.34
Peu de monuments qui ont été signés par le marchand proviennent d’ailleurs qu’en
Ontario. On dénombre seulement deux pierres tombales ayant comme origine des villes du
Québec Montréal et Lachute. À travers les monuments funéraires de la famille Bates, il est
possible de voir l’évolution du type de matériau utilisé. Comme il a été dit plus haut, le granit
devient de plus en plus apprécié au fil du temps. pour atteindre son point culminant au tournant du
siècle. Comme l’échantillonnage se rapportant à la famille Bates s’étale sur trente ans, les
monuments Bates apportent un regard unique sur ce phénomène. Voici ici représentées deux
stèles de la famille Bates. On peut y observer l’évolution de l’iconographie et des matériaux sur
une période de dix-huit ans. Le résultat est assez étonnant. La stèle de droite représente une
version épurée de celle de gauche. L’épitaphe est plus concise, l’iconographie est beaucoup moins
chargée et semble plus sereine. Cependant, il faut tout de même nuancer. Il existe, même en 1900,
des stèles comme celle de fulford Bates de 1877. Ces deux stèles représentent néanmoins la
tendance observée pour la majorité des pierres tombales de l’Outaouais, le phénomène étant
similaire pour les monuments à pilier.
Conversation avec Andréa-Marthe Martel, épouse de Jean-RéaI Martel, (3è génération de propriétaires de
Martel etfils Inc.) qui, au décès de son mari, a légué l’entreprise è leurs deux fils, André et Michel.
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9 Fulford Bates (1877): Bates (1895):
6.1.3 Iconographie
L’étude statistique révèle également que près des trois quarts des pierres tombales
possèdent des motifs (71%). Les symboles religieux sont les plus présents, suivi des motifs de
végétaux. Les deux motifs religieux les plus souvent figurés sont la croix (21%) et la croix avec
mont (7%). Les calices, le Sacré-Coeur et la bible sont des symboles religieux plus récents, entre
1870-1890. Les gravures de feuillages et de branches de végétation sont parmi les plus populaires
(2 1%) de l’iconographie végétale. Des analyses statistiques croisées ont été effectuées avec la
mise en relation des années de décès et des différents motifs. Ces tests avaient pour but de
déterminer si les motifs distincts varient au cours du siècle. L’analyse a illustré qu’il y avait
effectivement un accroissement de motifs, toutes sortes confondues, vers 1875, pour décliner
légèrement en 1900. Toutefois, le test de coefficient de signification obtenu est de 0,35, donc non
significatif. La variation temporelle n’est donc pas prouvée. Cependant, 6 1,4% des monuments ne
comportent pas d’enluminures ou d’arabesques. Il y a très peu de dessins associés aux animaux
ou aux motifs classiques. Aucun personnage ne se trouve sur les pierres tombales. De plus, des
symboles nationaux retiennent l’attention. En effet, près de 10% des pierres tombales comportent
des motifs qui pourraient être reliés à des effigies nationales : couronne d’un monarque et fleur de
lys stylisée.
Photo 1 Mayo-P30-R.Cosgrove Photo 2: Buckingham-P19-T.McCabe













En Outaouais, près de 70% des épitaphes ont un en-tête. L’en-tête le plus populaire est « à
la mémoire de ... ou in the memory of..» avec 48% de l’échantillonnage. Une analyse statistique
croisée démontre qu’il y a une évolution dans l’utilisation des en-têtes des épitaphes. En effet,
même si l’en-tête «à ta mémoire de... » est toujours populaire au fil du temps, il y a de plus en
plus de monuments qui n’ont pas d’en-tête pour l’épitaphe (passant de I en 1860 à 12 en 1890).
Aussi plus de la moitié (53.5%) des pierres tombales comportent une formule pour le
repos du défunt, dont la plus appréciée est «May her / his sou! rest in peace » avec 20.5%. suivi
de « R.l.P. » avec 11,8%. 11 y a une nette démarcation entre les anglophones et francophones dans
le choix de cette formule. Les anglophones ont choisi «May her / his sou! rest in peace» ou
«Rest in peace ». Les francophones, quant à eux, tendent vers le «R.1.P» ou sa formule plus
longue «Requiescar in pace ».
finalement, près du tiers des monuments exhibent une formule pieuse pour le défunt. De
ce nombre, 21% sont des pierres tombales avec épitaphe de langue anglaise. Selon un test de
Le pourcentage total obtenu est supérieur à 100, puisqu’il est possible d’avoir plusieurs catégories de








coefficient de signification36, il y a indubitablement une relation entre la formule pieuse pour le
défunt et la langue de l’épitaphe. Les anglophones de l’Outaouais usaient donc plus cette dernière
que les francophones. Tout comme potir l’en-tête des épitaphes, une analyse croisée a démontré
qu’il y avait évolution dans le temps pour la formule pieuse également. Ainsi, son utilisation est à
son apogée dans les années 1880. Dans un tout autre ordre d’idée, il est important de souligner
que peu de métiers sont rapportés (seulement 2 pierres sur 127 : médecin et notaire) et qu’on n’y
retrouve aucun indicateur social sur les monuments funéraires de l’Outaouais.
6.2. Montréal:
Les cimetières de la région montréalaise faisant partie de l’éttide sont ceux de Pointe-aux
Trembles, Lachine, Notre-Dame-des-Neiges (Côte des Neiges) et Sainte-Anne de Bellevue. Le
cimetière de Notre-Dames-des-Neiges est celcti qui a fourni le plus de monuments funéraires. Le
tableau suivant propose quelques statistiqties qui permettent de mieux situer l’échantillonnage
recueilli.
Tableau li: Bref survol des principales statistiques / Montréal
Nombre total de pierres tombales 99
Hauteur moyenne du monument 262 cm (minimum 50cm, maximum 642 cm)
Moyenne de l’année du décès 1878 (s’étend de 1808 à 1900)
Moyenne d’âge au moment du décès 52 ans (8,70% des défunts ont moins de 20 ans)
Hommes! femmes 70 hommes /27 femmes
Langue de l’épitaphe 78,8% français, 5% latin et 2 1,2% anglais
-
Pierres tombales familiales? Oui à 85,9%
Autre particularité 10,1% des défunts sont des Irlandais
36 Résultat 0,0 10
3$
6.2.1. Description des monuments: matériaux, types, taille
L’analyse statistique révèle que plus de la moitié (52%) des pierres tombales sont grandes
oti très grandes. Suivant cette tendance, c’est le monument de type pilier qui est le plus populaire
avec 50.5% de tout l’échantillon. La stèLe arrive en deuxième position avec 24.2%. Plusieurs
types de monuments sont représentés : $ sur une possibilité de 11. On pourrait donc dépeindre le
portrait de la régn de Montréal en disant qu’il existe une bonne diversité de monuments dans les
cimetières. Tout comme en Outaouais, l’analyse statistique a permis de démontrer que le type de
monument varie avec les années. En effet, le monument avec pilier n’est pas présent au début du
siècle. Sa popularité débute vers 1860-1870. lI est toujours actuel à la fin du siècle. La stèle de
marbre, quant à elle, décline à partir 1860. potir être finalement absente en 1900. C’est également
en 1900 qu’apparaissent quelques exemplaires de stèles de granit qui deviendront la norme dans
les cimetières de notre époque.







Le granit est le matériau le plus prisé par les gens de l’époque (45%). Malgré le déclin de
la stèle comme type de monument, le marbre a toujours la faveur des gens (31%). Ceci s’explique
par le fait que les gens ont continué d’titiliser le marbre pour la confection des autres types de
monuments, tels que les monuments à pilier et combiné. Tout comme pour les types de
monuments, il existe ici une variété de matériaux: granit, marbre, pierre de carrière, grès, fer
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forgé, béton. Pour le granit seulement, six couleurs ont été employées, avec une prédominance de
gris, rouge et brun, par rapport à une dominance d’orangé en Outaouais.





D Pierre de carrière
• Fer forgé
•Béton
C’est au cimetière Notre-Dame-des-Neiges que l’on retrouve la plus vieille pierre tombale
de tout l’échantillon recueilli pour la province. C’est une stèle de grand format érigée à la
mémoire de Joseph Marie Lamothe, décédé en 1808. Il semble qu’à l’origine, cette stèle était
placée à la verticale. Comme le cimetière Notre-Dame-des-Neiges a ouvert ses portes en I 854, le
montiment proviendrait possiblement de l’ancien cimetière Saint-Antoine qui était établi là où se
situe présentement le square Dorchester (Dominion). Voici son épitaphe complète:
Ci gît! le corps de / Joseph Marie Lamothe Écuyer! Capitaine au département
Sauvage;! décédé à Montréal! le 29 juin 1808/ âgé de 66 ans et 5 mos/ Cc
monument / est élevé par la piété filiale! aux meilleurs des p1es’ par Joseph
Maurice Lamothe! son fils unique! Pie Jesu Domine! Dona ci Requiem





6.2.2. Marchands et provenances des monuments
Vingt-sept pierres tombales ont été signées par le marchand. Un nom de marchand de
monuments funéraires se démarque pour la région de Montréal. C’est Brunet (8% des monuments
montréalais). Joseph Brunet est le fondateur de J.Brunet Limitée. Fils de cultivateur, il avait
toujours eu une passion pour la sculpture. Dès sa sortie du collège, vers 1 870. il fut placé comme
apprenti chez ses frères briquetiers et maçons. Par la suite, vers l’âge de 14 ans, il compléta sa
formation auprès de Michael O’Brien, tailleur de marbre. Ainsi, à l’âge de 17 ans, il ouvrait son
petit atelier de marbrier. Par la suite. il s’associe avec son frère Placide qui vient le rejoindre à
l’atelier. Son autre frère. Rémi. y travaillait également. L’entreprise constituait une importante
industrie dans le milieu. Il semble qti’elIe ait été située près de l’entrée du cimetière Notre-Dame-
des-Neiges. Au tournant du siècle, l’entreprise de M.Brunet avait déjà pris de l’expansion il
exploitait également une carrière de granit située à Saint-Philippe d’Argenteuil. Le granit extrait
de cette carrière était taillé aux ateliers Brunet de Côte-des-Neiges où environ deux cent employés
travaillaient. Au cours du XXe siècle, l’entreprise est demeurée familiale, en étant transmise de
génération en génération. Elle a finalement fermé ses portes en l980’. Les monuments signés
Brunet qui font partie de 1”échantillonnaee s’étendent de 1873 à 1900. l est assez facile de
reconnaitre la facture Brunet : des monuments à pilier, en granit le plus souvent brun ou rose.
surmonté d’une urne ou d’une croix, une iconographie épurée. comportant le plus souvent des
arabesques ou des motifs religieux. En voici dettx exemples
Photo 4: Côte des Neiges-P14-C.Parent Photo 5: Côte ies .
Informations recueillies sur Joseph Brunet par l’Écomusée de l’Au-delà pour un ouvrage à paraître
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6.2.3 iconographie
La moitié des monuments funéraires ont des motifs. L’iconographie de la région de
Montréal est, par contre, beaucoup moins variée, si l’on compare avec le type de monument ou les
matériaux. il n’y a peti ou pas de personnages. d’anges. d’animaux, de mains et de motifs
classiques représentés sur les pierres tombales. Les motifs religieux (35.4%) et les motifs
tïégétaux (21.2%) comptent pour la majorité des illustrations. D’autre part, des satiles sont
présents, alors qu’il n’y en avait pas du tout en Outaouais. Pour les symboles religieux, c’est la
croix qui domine avec 22%. De plus, 62.6% des pierres ne comportent pas d’arabesques ou
d’enluminures.
6.2.4 Épitaphes
L’en-tête d’épitaphe le plus présent sur les monuments est « à la mémoire de ... ou in the
meinoiy of..» avec 49,5%. Comme 25% des pierres tombales ne comportent pas d’en-tête, on
peut dire que «à la mémoire de .. » est la norme dans les cimetières montréalais. L’analyse
croisée n’a démontré qu’une faible tendance de changement dans le temps. L’énoncé le plus
utilisé pour le repos du défunt est «R.1.P. » avec 37.4%. À Montréal. tout comme dans la région
de l’Outaouais, il est possible de dire qu’il existe une distinction entre francophones et
anglophones relativement au choix de la formule de repos. Plus de francophones ont choisi le
«R.I.P. » par rapport aux anglophones.38 La formule pour le repos du défunt évolue au cours du
siècle. Le « R.I.P. » prend de plus en plus d’importance par rapport aux formules plus longues. On
voit aussi à la figure 6 que l’absence d’énoncé pour le repos est de plus en plus la norme à mesure
que l’on approche du XXC siècle. fmaTernent, le quart des monuments dispose d’une formule
pieuse.
« R.1.P » et « May her-his sou! rest in peace» arrivent pratiquement nez à nez chez les anglophones.
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Figure 6: Évolution de la formule de repos / Montréal
RIP
D Requiescat n pace




Coefficient de signification: 0,000
Des indicateurs de statut social sont présents sur tes monuments montréalais. 11 a été
possible en effet de recenser un bourgeois. une lady et sept écuyers39. Nous savons maintenant
qu’au moins 9% des monuments appartenaient à des familles bourgeoises reconnues par leurs
pairs. De plus, des métiers ont également été répertoriés. En voici les résultats
Tableau III: Métiers du défunt ou du conjoint / Montréal
Ancien maire 1
Avocat 2
Capitaine au département des Sauvages 1
Conseil de la Reine, Commissaire seigneurial 1
Employé au greffe de la cour Supérieure Montréal 1
Major 1
Médecin 3
Membre de l’Ordre de St-Joseph 1
NIA 88
Sur les monuments funéraires, écuyer est souvent sous forme abrégée Ecr. Écuyer s’inscrit dans les titres
possibles qu’un homme, provenant d’une famille bourgeoise, pouvait acquérir au cours de sa vie pour













Berthier, Lanoraie, St-Paul-de-Joliette, Ste-Mélanie. Ste-Étizabeth et St-Cuthbert sont les
villes dont les cimetières ont été retenus pour l’étude. Le tableau suivant propose quelques
statistiques qtii permettent de mieux situer l’échantillon recueilli.
Tableau 1V Bref survol des principales statistiques I Lanandière
Nombre total de pierres tombales 136
Hauteur moyenne du monument 210,5 cm (minimum 23 cm, maximum 456,5 cm)
Moyenne de l’année du décès 1884 (s’étend de 1837 à 1900)
Moyenne d’âge au moment du décès 55 ans (8,3% des défunts ont moins de 20 ans)
Hommes! Femmes 91 hommes / 43 femmes
Langue de Fépitaphe 98,8% fi-ançais, 0% latin, 1,2% anglais
Pierres tombales familiales? Oui à 83,1%
6.3.1 : Description des monuments matériaux, types, taille
Les monuments de petite dimension sont ceux qui sont les pltts présents. Cependant. il
n’existe qu’une différence d’à peine 5% entre la proportion de ces derniers et les pierres tombales
de taille moyenne et grande. Seule la proportion de grands monuments est faible (moins de 5%).
Comme la stèle est souvent associée aux plus petits monuments. il n’est pas surprenant que cette
dernière ait la plus grande représentativité avec 39.7%. Les monuments à pilier et à obélisque
obtiennent un pourcentage identique (25%). Cependant, contrairement à ce qui nous a été
présenté pour les régions de Montréal et de l’Outaouais, la pierre de carrière est le matériel le plus
prisé de tous les matériaux (3 8.2%). Le marbre arrive en seconde position, suivi du béton
(19.9%). Ce qui veut donc dire qu’on ne privilégiait pas nécessairement le marbre pour la
confection des stèles. On peut voir, sur la figure 7. que le marbre et la pierre de carrière ont
toujours gardé la même proportion entre eux au cotirs des ans. Le béton suit sensiblement la
même courbe. Cependant, le granit est présent seulement après I $80. Peut-on en conclure que la
pierre locale et le béton étaient favorisés par rapport aux importations? Est-ce parce que les gens
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avaient moins les moyens de s’offrir le granit ou est-ce par difficulté d’acheminer la matière
première?
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Une des plus vieilles pierres tombales recensées pour le mémoire a été trouvée à Ste-Mélanie. Il
s’agit d’une stèle de bois, recouverte de béton et datant de 1837. C’est le seul exemplaire de cette
pratique. Les caractères formant l’épitaphe sont en lettres d’imprimerie. La stèle a une fornie toute
simple et est plus étroite que tes stèles de marbre. Aucun motif n’y est apparent. On peut y lire
« Ci-gît/ demoiselle / Cédile Charland / épouse de / Elzéard ??? / décédée le 20juin / 1837/???
ans. ». Le fait qu’il soit fait mention du mot «demoiselle » et «épouse» pour patter de la même
personne est curieux. En effet. on sait que le titre demoiselle était réservée à une fille non mariée.
Peut-être venait-elle de prendre époux? Peut-être un statut social particulier?
6.3.2. Marchands et provenances des monuments
Moins de vingt pierres ont été signées par le marchand. Cependant, un détaillant de la
région se démarque: J.Dussault, de Joliette, avec 7.4% de l’échantillonnage lanaudois. Le peu de
signatures s’explique en partie à cause de la prédominance de la pierre de carrière. En effet, il a
été observé, à travers la province, que les marchands signaient rarement les monuments faits de
pierre locale. Il y aurait eu deux J.Dussault (Jean-Baptiste et John). Le premier. tailleur de pierres,
aurait signé les trois monuments les plus vieux de cet échantillon (1872-1875-1876). John
Dussault serait l’auteur des autres. JoIm Dussault proposait sans doute une variété de types de
monuments et de matériaux à ses clients, satisfaisant ainsi autant les moins bien nantis que les
bourgeois. En effet, ses monuments passent d’une stèle de marbre très élaborée
iconographiquement à un monument à pilier sans iconographie en pierre de carrière. John
«Johnny» Dussault avait son atelier au 99 rue Notre-Dame à Joliette. Il était sculpteur de pierres.
Photo 7: Ste-Méianïe-P19-C.Charland
Photo 6: Détail de la base de la stèle Ste-Mélanie-P19-C.Charland
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pas seulement marchand de pierres tombales et marbrier. Sur la photo 8. on peut voir la cour de sa
résidence où il entreposait ses monuments. On y aperçoit une stèle, un monument à pilier
circctlaire et un monument combiné. La stèle nous apprend que, parfois, de la peinture était
apposée sur les symboles gravés des pierres tombales. Aucune de celles recensés pour l’étude en
arboraient. C’est une découverte. Aussi, on peut voir qu’aucun en-tête d’épitaphe n’était inscrit à
l’avance sur ces trois monuments. C’est probable que J.Dussault laissait aux clients le loisir de
choisir cet en-tête. Est-ce donc une entreprise familiale? Il se pourrait en effet qu’il y ait un tien
entre ces deux Dussault et un troisième, Théodule, qui était propriétaire d’une carrière de pierres
taillées à Joliette dans les mêmes années. Cependant. comme nous n’avons aucune indication sur
la filiation des gens concernés, difficile de dire s’ils étaient frères, cousins ou finalement sans
aucun lien entre eux. Cependant. la coïncidence serait grande : dans une petite ville comme
Joliette. trois commerçants oeuvrant dans le même domaine et dans les mêmes années et qui
portent le même nom de famille et ce, sans être parents. Les pierres tombales qu’ils ont signées
nous apprennent qu’ils ont travaillé dans la région de 1872 à 1900. En 1913, pour une raison
inconnue. John Dussault liquida son fond de commerce et son inventaire et partit s’établir dans
l’Ouest canadien. 40
40 Informations sur John Dussault sont tiries d’une conversation avec le journaliste Jean Chevrette du journal
L ‘Expression de Joliette.
Photo 8: Cours de la résidence de J.
(Tirée de la collection privée de Jean Chevrette et reproduite avec son autorisation)
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À St-Cuthbert. nous retrouvons ttn monument funéraire qui a été importé. C’est un
monument à pilier, en bronze, avec plusieurs symboles iconographiques, tels qu’une couronne.
une rose et une croix. Le monument provient de la compagnie WhitoBronze Co. de St-Thomas, en
Ontario. Ce qui est assez curieux, c’est qu’il y a des fautes d’orthographe dans l’épitaphe qui
démontrent que les artisans qui ont fabriqué ce monument étaient anglophones. Ainsi, nous lisons,
sur la face principale : « Norbert / Fafard/ decede 13 october 1890 / agede 68 ans». Sur la face
2: «in memory oJ/ tes enjants >. Un monument de même facture est également présent à Ste
Élizabeth. Cependant, il est impossible de savoir s’il provient du même marchand puisqu’il n’a
pas été signé.
6.3.3. Iconographie
L’analyse statistique révèle que 34,6% des pierres tombales présentent des symboles
religieux. La croix est la plus populaire avec 23.5%. Les autres motifs religieux sont en faible
proportion (moins de 5%). L’iconographie végétale est également exposée avec 17,6%. Les
fleurs sont les motifs végétaux les plus prisés (7,4%) suivi des couronnes de fleurs (4,4%) et des
saules (2,2%). De plus, des motifs de mains ont été recensés (5,2%). C’est la plus forte
représentativité de ces symboles pour l’instant. La poignée de mains arrive première avec 3,7%,
suivi de la main qui pointe vers le haut (ciel) avec un faible 1.5%. Il y a ttne diversité dans
l’iconographie. En effet, en plus de retrouver des motifs religieux, végétaux et des mains, nous
avons également des animaux, des anges, des personnages. Par contre, ces trois derniers sont en
faible proportion (moins de 5%). lI n’y a pas de lien évolutif décisif à travers les différents
Photo 9: St-Cuthbert-P13-N.Fafard Photo 10: Ste-Élizabeth-P3 1-J.Paquet
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symboles exhibés sur les monuments potir la région de Lanaudière. Par contre, pour les motifs de
mains, par exemple, il est évident qu’avant 1880. ils n’étaient pas du tout présents sur les pierres
et qu’après I 880. 011 commence à en retrouver.









Plus de 82% des épitaphes comportent des en-têtes. Celui qtii obtient le plus fort
pourcentage est « à la inéninire de ... ou in tue memoiy of..» avec 50,4%. Cette inscription est
donc la norme dans Lanaudière. Par contre, d’autres en-têtes ont été utilisés : « Ci-gït» et « ici
repose» atteignent respectivement 12,6% et 11,9%. Une analyse statistique croisée a permis de
démontrer qu’il y avait un lien évolutif dans le temps entre les divers en-têtes31. Ainsi. « à la
mémoire de ... » est présente dès 1850 et atteint son point culmitlant 1 890. «Ci-gît» a été
retrouvé sur la pierre tombale la pltts ancienne de la région 1837. Son apogée est également dans
les années 1890. L’absence d’en-tête est également intéressante à observer. Elle débute dans une
faible proportion dans les années 1860 (2%) pour continuer d’augmenter doticement jusque vers










41 Coefficient de signification 0,03 1
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La représentativité de la formule pour le repos du déftint est, quant à elle, assez simple.
« R.1.P.» est la seule ormuJe présente (35.3%). En effet. 60% des monuments n’arborent pas ce
type de formule. Avec des réstiltats si tranchés et si peu diversifiés, il est impossible d’obtenir un
quelconque résultat en effectuant une analyse croisée. Finalement, seulement 8% des pierres
tombales disposent d’une formule pieuse potir le défunt.
Des indicateurs sociaux et des métiers sont présents sur les monuments funéraires de
Lanaudière. Nous avons un bourgeois. quatre écuyers. un monsieur et un SeignelLr. Voici, par
ailleurs, un tableau récapitulatif des métiers











Lotiiseville. Yamachiche. Champlain, Pointe-du-Lac, ‘Trois-Rivières (St-Louis) et
Bastican sont les cimetières retenus pour l’étude. Le cimetière St-Louis, de Trois-Rivières, a
fourni te plus grand nombre de pierres de la région. La Mauricie est la région la plus représentée
dans l’échantillonnage total de cette étude avec 14? monuments funéraires. Le tableau suivant
propose quelques statistiques qui permettent de mieux situer l’échantillon recueilli.
Tableau VI: Bref survol des principales statistiques I Mauricie
Nombre total de pierres tombales 147
Hauteur moyenne du monument 214 cm (minimum 26 cm, maximum 543 cm)
Moyenne de Fannée du décès I $85 (s’étend de 181$ à 1900)
Moyenne d’âge au moment du décès 47 ans (12,7% des défunts ont moins de 20 ans)
Hommes! femmes $2 hommes / 63 femmes
Langue de I’ épitaphe 97.3% français, 0% latin. 2,7% anglais
Pierres tombales familiales? Ouï à 71,4%
6.3.1. Description des monuments: matériaux, types, taille
L’analyse statistique démontre que les petits et les grands monuments obtiennent le même
pourcentage de représentation 34%. Les pierres tombales moyennes suivent avec 26%. Ces trois
catégories de monuments sont donc presque également représentés. Seuls les très grands
monuments ont un faible pourcentage (5,4%). Avec des résultats semblables, il n’est pas
surprenant de constater que les deux types de monuments les plus populaires sont le pilier (34%)
et la stèle (33,3%). Malgré ces résultats, il existe tout de même tme bonne variété de pierres
tombales en Mauricie, puisque neuf types de monuments sont présents, sur une possibilité de
onze. En croisant des données pour analyse, il a été démontré que le type de pierre tombale varie
dans le temps. La stèle apparaît vers 1830. Son point culminant arrive vers 1880. Par la stiite. elle
décline. C’est seulement vers 1860 que le monument avec pilier surgit et c’est approximativement
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en 1890 qu’il supplante la stèle. Le monument combiné suit environ te même parcours que celui à
pilier. On peut également noter que les autres types de monuments ne semblent pas suivre cette
courbe qu’on a pu observer précédemment. En effet. les monuments avec arches sont présents sur
plusieurs décennies et ce, en proportions égales. On petit par contre apercevoir que la pltis grande
diversité des types de monuments se retrouve dans les années 1880.








1810 1830 1850 1860 1870 1880 1890 1900
D Croix O Monument avec arche D Monument avec pilier
D Monument avec obélisque •Monument de style tombeau IStèle
IMonument combiné D Parchemin lAutre
Coefficient de signification: 000
Le matériau que l’on retrouve le plus en Mauricie est le marbre (44.9%). Il est suivi du
granit (29.3%). Sept cotileurs composent le granit de cette région. Celles qui sont les pitis
populaires sont l’orangé et le gris. Pour le reste, il y a peu de variétés de matières béton, pierre
de carrière et acier. Cependant, tout comme les P’pes de monuments. il y a évolution dans le
temps quant à l’utilisation des divers matériaux. Le marbre était déjà utilisé vers 1830 et sa
présence s’accentue au fil du temps. jusque dans les années 1880 où il atteint son point culminant.
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Dès le début de la décennie suivante, il est supplanté par le granit. qui lui avait fait son apparition
en 1864.












1810 1830 1850 1860 1870 1880 1890 1 90oefficient de signdïcation: OOO6
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Certains monuments sortent parfois de la norme, tant
par leur iconographie que par le matériau dont ils sont
composés. Une stèle de Louiseville est justement faite d’un
matériau plutôt rare: l’acier. Elle mesure 9$ cm de haut,
seulement. Le leurage est embossé. On peut y lire: « Ci Gît/
Judith BéÏauger/ épouse de / lB. Daiphond / décédée le 2
avriÏ/ 1900 ôgée de 82 ans / R.1P. ». Malheureusement, la
stèle n’a pas été signée par le marchand, ne nous permettant
pas de faire des recherches pour retrouver l’endroit de
fabrication. Le personnage, une petite fïlle qtii prie, est
également inttsité et unique pour toutes les régions étudiées.
La deuxième plus vieille pierre tombale de l’étude a
été retrouvée à Pointe-du-Lac. C’est une simple croix de
béton qui mesure 105 cm de haut. Elle porte la date de 1818.
Malheureusement, comme le béton se conserve mal au fil
des ans l’inscription était quasi-indéchiffrable. La mention
«mile Leucincla Martia décédée » et la date du décès sont les
seules maigres informations qui ont pu être retranscrites.
Cette croix est l’identique représentation des croix de bois
qui avaient jadis la faveur populaire des gens. Dans sa partie
supérieure, on peut apercevoir le dessin d’une croix. Les
caractères de l’épitaphe n’étaient pas standards comme ceux
que les imprimeurs utilisent. On peut donc penser que




6.3.2. Marchands et provenances des monuments
11 est difficile de mettre en évidence un ou plusieurs marchands qui auraient pu oeuvrer en
Mauricie. En effet, des pierres portent une signature de marchand (10%). Cependant, aucun
d’entre eux ne se démarque des autres par le nombre de pierres sculptées. il y a d’abord certains
marchands de la région :J.B. Savard de Ste-Anne de la Pérade et Lacroix de Trois-Rivières. Par la
suite. il y a des monuments qui proviennent autant de Montréal que de Québec ou de Sore!. 11 est
permis de croire que Trois-Rivières, le plus grand centre urbain de la Mauricie à cette époque,
avait sûrement des marchands locaux reconnus. Néanmoins, se trouvant dans une contrée
charnière, entre Montréal et Québec, les gens de la Mauricie faisaient aussi appel à des marchands
venant de I’extériettr de la région42.
De plus, un monument a été recensé
qui provient de la Pietà Santa de Carrara43,
Italie, sculpté par Barsan. Le monument mesure
320 cm de haut. Voici l’épitaphe: « In toving
remembrance/ oJ/ ftora Batcer/ of/ Lad
Morgan/ deceased mav 1896/ aged 39 vears/
R.iP. ». Tout d’abord, l’ange présent au
sommet des rochers est d’une facture jamais
vue au Québec. De plus, la fleur qui est à ses
pieds semble tout aussi inusitée. Même le
parchemin sur le « pilier)) ne ressemble pas à
ceux qui font partie de l’étude. Voilà un bel
exemple d’importation. Malheureusement,
aucune information n’a pu être obtenue quant
au pourquoi de cette importation ou quelle était
cette famille qui pouvait se permettre
monétairement de faire venir un monument
fttnéraire du vieux continent.
Q 42 Affirmations confirmées lors de conversations avec M.Boucher des Monuments Boucher de Cap de laMadeleine et Stéphane Berthiaume, administrateur du cimetière St-Louis de Trois-Rivières (décembre 2004)




L’iconographie de la région de la Mauricie est plus diversifiée que celles des autres
régions dont nous venons de discuter. En effet, les symboles religieux sont toujours les plus
représentés (31.3%). suivis des motifs végétaux (26%). Cependant, les motifs de mains (7,5%)
sont plus présents que dans les autres régions, comme les proportions des autres motifs d’ailleurs.
Pour les motifs religieux, la croix reste toujours la plus populaire. Les couronnes de fleurs et les
fleurs, à l’instar de la région de Lanaudière, sont les deux motifs les plus figurés des végétaux. La
poignée de mains est également la plus sculptée, comme dans Lanaudière, pour les motifs de
mains. Finalement, des feuilles d’érable (2.7%) font leur apparition pour les motifs nationaux. À
l’échelle de la région de la Matiricie. il n’y a pas de lien évolutif des motifs selon les années.
Néanmoins, il est tout de même possible d’observer que les motifs de mains ont •fait leur
apparition en 1878 et qu’ils sont de plus en plus fréquents dans les années 1880-1890. Les motifs
nationaux s’étiolent entre les années 1865 et 1900. Les motifs végétaux, quant à eux, se
cantonnent entre 1860 et 1900.










L’entête d’épitaphe le plus populaire est «à lu mémoire de ... ou in the meniory of..»
avec 65% de l’échantillonnage. Si on tient compte que 18% des monuments n’ont pas d’en-tête et





la norme des cimetières de la Mauricie. Il y avait déjà des monuments en 1 831 qui portaient celle
inscription. Cependant. son point culminant se situe plutôt vers les années I 860—1 890.
La représentativité de la formule pour le repos du défunt est, elle aussi, assez élémentaire.
« R.i.P. » est la norme (35A%). On retrouve quelques « Requiescat in puce » et « M’ her his
seul ces! in pecIce ». mais en bien faible proportion (moins de 2%) En effeL 56.5% des
monuments n’arborent pas ce type de formule. Avec des résultats si tranchés et si peu diversifiés,
il est impossible d’obtenir un quelconque résultat en effectuant une analyse croisée. Finalement.
pins dc t 5’ des pierres tombales disposent dunc formule pieuse pou; te défunt.
Les épitaphes qui représentent dc la douteur ont également été prises en considération
dans la cueillette et t’analyse des données. Une épitaphe représentant la douleur est en fait une
inscription où il est facile de ressentir la peine des gens qui ont érigé le monument, L’in eription
comporte alors des termes qu’on ne trouve pas sur ies épitaphes standards . Ainsi. ta Mauricie a
plus de 5% de ces epitaphes, compare ii moins de 2% ûur i’Outaooais, Montréal et Lanaudière.
Vo:ci dew exemptes recueillis dans les cimetières dc ‘Trois-Rivières et [,ouisevilie.
Trois—Rivières—P33—A.Gauthier e À lu ,mmc)ire / dc’ /J Ber. Aleyandre tlécéclé te 11
j;ie !5.SQ/ de ue rnelç/ les fl;irv dent /;j hit vu !‘e;’’ ii tb’ n n,; h; .i. ::
console et veille ‘sur tes parents éplorés ).
Louiseville—P17—LFerron : « A la mémoire / de / tvaac Ferron rultivateur/ décédé’ le -l
sent t’’3.’ dvé de ô5 ans,”
... ) ,/ Dieu nnps enlève / cens a’i !flhlÇ ç,’p;t ehers ‘/ fl1Ç ,‘eÇ
reverrons au ciel »
Plusieurs métiers sont affichés sur les pierres tombales de la Mauricie. En effet, vngt-six
monuments arborent ces inscriptions. Vous trouverez ci-bas un tableau explicatif des métiers qui
om été recensés. De nlus. des indicateurs de statut social ont énalement été cornptabilisés:sent
écuyers, quatre Honorables, un Sieur et une Dame.
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Membre clergé (curé?) 1
Membre Conseil législatif du Quebec 1
Notaire 1





Les cimetières de la région de Québec faisant partie de l’étude sont ceux de Sainte-Fov
(Notre—Dame de heimont). de Beauport. de Quebec (Samt—Chares. de Saiiit—4wgustm LIC
Desmaires. de Cap Santé (Sabite-Famille) et des Cirondines. Ce sont des eitnctiéres Belmut et
Saint-Charles dont proviennent le pl[ts grand nombre de t,crres tombales.
Tableau Viii: Bref survol des principales statistiques / Québec
Nombre total de pierres tombales 133
Hauteur moyenne du monument 240 cm (minimum 39 cm, maximum 683 cm)
Moyenne de l’année du décès l$$l (s’étend de 1831 à 1900)
Moyenne d’âge au moment du décès 48 ans (12,5% des défunts ont moins de 20 ans)
Hommesd Femmes 94 hommes / 37 femmes
Langue de l’épitaphe 95,5% français, 4,5% anglais, 0% latin
Pierres tombales familiales? Oui à 82%
5$
6.4.1. Description des monuments: matérïaux, types, taille
L’anatyse statistiqcte démontre que 38% des monuments de ta région de Québec sont
grands. ils sont suivis de près par les petites pierres tombales (31,6%). 11 n’est donc pas surprenant
que la stèle et le monument à pilier arrivent nez -à- nez lorsqu’on observe ces proportions
(respectivement 34,6% et 3 1,6%). Ce qui est plus singulier, c’est que tous les onze types
possibles de monuments se trouvent dans ta région de Québec. Le paysage des cimetières de cette
région est donc diversifié. Une tentative d’analyse croisée a été effectuée pour mettre en lumière
un lien évolutif. Le résultat est négatif. Néanmoins, les types de monuments moins fréquents tels
que tes arbres, tes plaques ou livres, les croix, les parchemins. etc.. sont quasi-absents de
l’échantillon avant 1860 et ne sont pas présents après 1891.
Au moins huit matériaux différents ont été recensés lors de la collecte de données.
Cependant. l’échantillonnage est dominé par le marbre avec 4 1,4%. Viennent ensttite la pierre de
carrière (28,6%) et le granit (22,6%). Il faut souligner ici que le seul monument en ardoise qui a
été comptabilisé pour l’étude provient du cimetière St-Charles. C’est une stèle de 166 cm de haut.
Le monument le plus haut de toute l’étude
provient également de la région de Québec. Il est
érigé au cimetière Notre-Dame de Belmont de
Ste-Foy. C’est un énorme monument à pilier en
bronze d’une hauteur estimée à plus de 683 cm. il
est entouré par une bordure de ciment.
gigantesque elle aussi, enfoncée dans le sol. Le
sommet est surmonté d’une statue et on voit, sur
la face principale du pilier, un flambeau comme
symbole iconographique. On peut y lire cette
épitaphe « À / la mémoire/ de mon père/ Charles
Htwi/ 4 nove,nbre / 1789/ 7 septeinbre/ 1857/».
Photo 14: Belmont-P29-C.Huot
59














Monument de style tombeau
Monument avec obélisque
Monument avec pilier
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6.4.2. Marchands et provenances des monuments
L’anah’se nous apprend que vingt-huit pierres tombales ont été signées par le marchand.
C’est 21% de l’échantillon. Plus de quatorze noms ont été recensés. Quelques marchands dont le
nom avait été remarqué en Mauricie se retrouvent également dans la région de Québec t J-B
Savard et God-fray, par exemple. Parmi ceux-ci se trouve celui de J.A.Bélanger qui a produit cinq
pierres de l’échantillon potir la région de Québec, mais également d’atttres monuments pour la
Mauricie. II semble qtie M.Bélanger travaillait le granit, car quatre de ses cinq monuments sont
faits de ce matériau. Les monuments produits par M.Bélanger sont tous des monuments à pilier.
Les pierres tombales sur lesquelles il a apposé sa signature nous apprennent qu’il a oeuvré dans la
région de 1882 à 1897. P.Laforge a également façonné cinq monuments. Plus de cinq marchands
Figure 14: Types de monuments ! Québec
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proviennent de la région de Québec. On peut donc penser que Québec, étant une des grandes
villes de l’époque. possédait déjà plusieurs commerces florissants de sculpteurs de pierres
tombales.
6.4.3. Iconographie
L’iconoeraphie de la région de Quéhec semble être assez diversifiée. En effet, tous les
txoes de motifs étudies sont présents. I.e symbole religieux est le nius ponulaire !7,l% 1 ai
croix est le motif le plus représenté. Les symboles végétaux suivent avec 22% de
l’échantiÏlonnaee, Les heurs et les branches de véeétation sont parmi les motifs les plus
opulaires. Les mains, les personnages et les anges ont respecei\ement 3,8%. 3.8% et 3% dc
représentativité. ce nui les positionne parmi les pourcentages les plus élevés dc toute Léndc. Un
meuf iconographique spécilique à la récion de )uébec cUire !‘aUemion. (Zest l’image d’une
picurctis quelques fois appuvee sur un monument funéraire ou sur ce qu semble être un autel.
Certaines fois on y voit un chemin et une croix de chemin. d’autres fois simplement une croix.
sans chemin. En voici quelques variations:
Il n’y a pas de lien évolutif concluant pour l’iconographie de la région de Quéhec.
Cependant, il est quand même posshle d’en tirer que!oues o! emations. Les motifs c!assistues. les
mains et les ances n’ont pas du tout été utilisés avant 1870. Cependant, des motUs vêgétan:r sent
présents dès les années 1 850. Leur utilisation est è son apogée ‘ers I $80-1 890. Les s’ mbelcs
religieux, quant è. eux, étaient détè utilisés dès 1 3 I Le point eu!minani de cette utilisation se situe
tout de même vers 1 880-1890. Finalement. les personnages cm été sculptés poradiquement è partir
des années 1650 jusque vers 1890.
Photo 15: Cap-Santé-P8-S.Doré Photo 16: Quebec-P24-V.Bernier
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L’analyse statistique a révélé qtie l’en-tête d’épitaphe le plus utilisé est « à ta mémoire de
ou in the meinorv 0f..» avec 62,4%. Le seul autre en-tête qui a une proportion plus élevée que
2% est « ici repose le corps de... » (8.3%). De plus, 19.5% des épitaphes n’ont pas d’en-tête. La
formule « à ta mémoire de ... ou in ihe memorv o,!...» est donc la règle dans la région de Québec.
La proportion de la formule pour le repos du défunt est attssi tranchée que celle de l’en-tête
d’épitaphe. En effet, 42% des pierres tombales portent l’inscription « Ri.?. ». tandis que plus de
la moitié des monuments n’arborent pas ce type de formule. Aussi. près de 16% des pierres
tombales comportent une formule pieuse pour Je défunt.
Tout comme dans la région de la Mauricie. un pourcentage plus élevé que la normale
(5,3%) a été observé pour les épitaphes qui représentent la douleur. Vous trouverez plus bas un
exemple qui a été recueilli au cimetière Notre-Dame de Belmont. De plus, tme épitaphe singulière a
été recensée au cimetière St-Charles de Québec. Elle s’est révélée inclassable de part sa nature
particulière. La voici en deuxième référence:
• Belmont—P46—M.Lefaivre : « Il est sorti de la vie niais non de ma vie. il vit dans mou
coeur. A la mémoire de /MP.f.X Lefiuivre/ époux de /Dame Albina Berthelot/ décédé à
Qttébec le 5 nov. ]880/à l’îge de 32 ans/R.iP. »
• Québec-P41-G.Vakourt : « Ci git/Genevieve Valcourt/ veuve de fS Godin/ décédée /le
l9ftdui 1857/à l’dge de 78 ans /De ce tombeau oùje repose /je cris ver,r vous et vous/
supplie de priez pour moi »
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Plusieurs métiers et indicateurs de statut social ont été comptabilisés lors de la collecte de
données. Voici des tableaux récapitulatifs qui en donnent les détails
Tableau IX: Métier du défunt ou du conjoint / Québec
Avocat 4
Bibliothécaire du conseil législatif 1
Chef de train CPR 1
Chirurgien 1
City Clerk et avocat 1
Commandant de la Canadienne (vaisseau) 1
Conseil de la Reine, ancien bâtonnier, Avocat 1
Entrepreneur de pompes funèbres 1
Fabricant de tabac 1
Greffier du Sénat 1
Historien 1
Libraire de Québec 1
Lieutenant Colonel 1
Lieutenant Gouverneur province de Québec 1















Tableau X: Indicateurs de statut social / Québec










Plusiecirs cimetières de la région Chaudière-Appalaches ont été utilisés pour cette étude
Lévis, Beaumont, St-Pierre de Montrnagny. St-Michel de Bel lechasse, St-Vallier, Montmagny, St
Jean-Port-Joli. St-Roch des Aulnaies. Le cimetière de St-Roch des Aulnaies qui a été utilisé pour
l’étude est celui qui est cici saiictos et non le cimetière extérieur. Voici quelques statistiques
propres à la région
Tableau Xl: Bref survol des principales statistiques I Chaudière-Appalaches
Nombre total de pierres tombales 134
Hauteur moyenne du monument 148 cm (minimum 2$ cm, maximum 426 cm)
Moyenne de l’année du décès I $80 (s’étend de 1821 à 1900)
Moyenne d’âge au moment du décès 51 ans (10,3% des défunts ont moins de 20 ans)
Hommes,’ Femmes 71 hommes / 63 femmes
Langue de l’épitaphe 99,3% français, 0°/o latin, 0,7% anglais
Pierres tombales familiales? Oui â 38,8%
6.5.1. Description des monuments: matériaux, types, taille
L’analyse statistique a révélé que 70% des pierres tombales de la région sont petites.
Seulement un monument est considéré comme très grand. Dans ce contexte, il n’est surprenant de
voir qtte 72% de l’échantillon des types de monuments sont des stèles et qu’il n’ait seulement
10,4% de monuments avec pilier. Ces résultats s’expliquent en grande partie par le cimetière ail
sanctos de St-Roch des Aulnaies. En effet, comme le plafond du cimetière (c’est-à-dire le
plancher de l’église) est très bas. les 52 pierres tombales qui proviennent de celui-ci sont des
stèles. Cependant, si l’on effectue la même analyse sans ces 52 stèles, l’écart de proportion entre
les types de monuments est tout de même appréciable (52% de stèles et 21% de monuments à
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pilier). Une analyse statistique croisée n’a pas permis de démontrer une évolution du type de
monument dans le temps.
Les matériaux recensés dans la région Chaudière-Appalaches tranchent avec ceux des
autres régions. En effet, si 6O% de l’échantillon est fait de marbre. 21 % des monuments sont en
bois. Par la suite, on retrouve la pierre de carrière (lO.4%) et le granit (4.5%). Les proportions
sont donc différentes des autres régions. On retrouve également cinq monuments en acier. Vous
pourrez observer, plus bas, divers exemples de monuments funéraires dont les matériaux varient.
Une analyse croisée révèle que le matériau utilisé pour la confection de pierres tombales a évolué
dans le temps pour cette région. En effet, l’utilisation du bois débute en 1845 pour se terminer en
188$. Le marbre. quant à lui, est déjà utilisé en 1832. Cependant, son point culminant est vers














Figure 16: Évoiution des matériaux / Chaudire-AppaIaches
1820 1830 1840 1850 1860 1870 1880 1890 1900
Coefficient de signification: 0,015
Cette pierre tombale est la seule qui a été retenue
pour le cimetière de Montmagny. C’est également la pins
vieille pierre de toute la région. C’est une stèle de 104 cm
de haut (comme elle a déjà été déplacée, peut-être n’est-ce
pas la hauteur réelle). Elle semble être en pierre de
carrière. Elle n’arbore pas de motifs. L’épitaphe est en
anglais. même si le défunt est francophone: « In memorv
oj” A/fr John Baptisi Du Berget/ /ute eue oJ his Ma/estys,/
Royal Engineer/ Drq/ismen in Quebec/ 11170 depcuïed this
Ïiié/ the ]9ll cÏav ofsepteniber1tS21/Aged 51 vears »
—.
Cette stèle d’acier provient de Beaumont. Elle mesure 78
m de haut Elle est unique en son genie D nispiiation classique
on peut observer un drape vers le haut de la stele et des branches
d’olivier dans Je bas. L’inscription est embossée : « À / /a
inc mou e/ d/ Fi anç ois Lahi c (_que_ / dc ccÏe/ 27/ fei iic ,/ 1897/ agc
de / 8 (?) ans/’ et/] mois/ RI? ». Une signature. en partie lisible. a
été embossée dans le bas de la stèle : Carrier Lainé & Cie, Lévis
(P9 no 18). La stèle provient donc d’une fonderie, entreprise
familiale, établie i Lévis. Deux des enfants de françois Labrecque
reposent sous une croix d’acier qtii semblent provenir de la même
fonderie. Cependant, comme les croix ne sont pas signées. ceci
reste à protiver.
Photo 1$: Beaurnont-P9-F.Labrecque
Jean-Baptiste Du Berger était arpenteur, cartographe et dessinateur pour le Roi. En 1784. il fit un plan
détaillé de la ville de Québec, dont il tira une maquette en 1806. Déjà très malade en 1817, ii fût contraint
d’abandonner sa charge au génie royal. Ayant passé toute sa retraite à St-Thornas. près de Montmagny, il y





Ici est présentée une croix de bois qui provient du
cimetière ad sanctos de St-Roch des Aulnaies. Elle mesure
122 cm de haut. Elle est peinte en noire et le lettrage est
blanc. On peut y lire « Ci-Gît / le / corps / de / Charles
PeÏÏetier/ âgé de 21 ans et 9 mois/ décédé/ le / 9 / décembre
1866 ». Aucun motif n’est apparent. Cette croix est très
intéressante puisque la plupart des experts consultés
s’entendent pour dire que se serait le modèle de croix qui
était probablement utilisé avant la vogue des stèles de
marbre, au début du XIXe siècle, dans les cimetières urbains
du Québec.
Voici une stèle assez typique, dans sa facture, du
cimetière adsanctos de St-Roch des Aulnaies. Elle mesure 132
cm de haut. Elle est en pin. Le lettrage est peint en noir avec des
caractères d’imprimerie standards, probablement fait au moyen
d’un gabarit. Sur certaines stèles semblables, il est possible
d’observer les lignes tracées au crayon par l’artisan pour lui
permettre d’écrire en parfait alignement avec le reste du texte.
Sa base est également en bois. Elle présente des spirales
ajournées au sommet. 11 y a également deux pointes
chantournées. Voilà son épitaphe: « Ci-Gît/ le corps de Chai
rlotte Caron/ épouse de ftu/ Alexis Pelletier/ décédée/ le 18
février de / / ‘année 18 72/ à l’âge de / 84 ans et 7 mois/parents
et amis/ Priez pour elle ».
Photo 19: St-Roch-P28-C.Pelletier
(Photo reproduite avec l’autorisation de N.Bourgaidt
Photo 20: St-Roch-P22-C.Caron
(‘Photo reproduite avec l’autorisation de !VBourgau1t,
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6.5.2. Marchands et provenances des monuments
Plusieurs pierres ont été signées par le marchand (21%). Tout comme pour tes deux
régions précédentes, des marchands dont on a retrouvé la signature dans la région voisine ont
également produit des monuments pour la région Chaudière-Appalaches. J.A.Bélanger a signé
onze pierres tombales. Un dénommé I.G. Bilodeau est également représenté avec cinq pierres. Les
monuments signés J.A.Bélanger nous apprennent d’autres renseignements sur ce marchand. 11 a
oeuvré dans la région de 1866 à 1900. Sur dix monuments, neuf sont en marbre. Toutes ses
pierres tombales sont des stèles. Si on relie les informations recueillies à Québec avec celles de
Chaudière-Appalaches, on peut donc déduire que ce marchand travaillait autant le marbre que te
granit. Cependant, comme le granit était moins en demande dans la région Chaudière-Appalaches,
il a produit dans cette dernière des stèles de marbre. De plus, les stèles de bois du cimetière ad
sanctos de St-Roch des Aulnaies nous donnent des renseignements supplémentaires sur le
commerce local des monuments funéraires. En effet, ces stèles de pin étaient vendues localement
et probablement produites par des menuisiers ou des artisans de la région même45. Les stèles de




L’analyse statistique démontre que les symboles
religieux sont toujours les plus populaires (46,3%). La
croix reste également le symbole le plus figuré. Une
variation somme toute régionale de celle-ci est visible sur
huit stèles, provenant surtout de Saint-Jean-Port-Joli. C’est
la croix que j’ai nommé la croix d’apparence de bois. Dans
l’exemple de gauche. les rondins et les noeuds du bois sont
parfaitement visibles. Pour une région reconnue pour ses
sculpteurs sur bois, ce n’est pas surprenant de voir un tel
motif.
Conversation avec Nicole Bourgault, octobre 2003. Nicole Bourgault, une artiste et ethnologue de Saint-




De plus. les motifs végétaux arrivent en seconde
position avec 12,7% de l’échantillon. Les gravtires de
feuilles et de branches de végétation sont parmi les plus
populaires (3.7%) ainsi que les fleurs (3,7%). Une seule
stèle présente une rose comme motif végétal. Cependant. la
beauté de cette rose ne devait pas passer inaperçue. Elle a
été ouvragée par Authur Fournier. un sculpteur de St-Jean
Port-Joli. stir une stèle de pin qui provient du cimetière ail
stmctos de St-Roch des Aulnaies.
Les motifs classiques, les anges, les personnages et les animaux comptent tous pour moins
de 3% de l’échantillon. Cependant, les motifs de mains obtiennent 9%. C’est la poignée de mains
qui est la plus populaire daiis cette catégorie. Des analyses croisées ont été effectuées pour savoir
si les motifs avaient évolués dans le temps pour cette région. Les résultats sont concluants i
plusieurs égards. Premièrement, le fait d’avoir ou non des motifs stir les pierres tombales est un
phénomène qui se transforme avec les années. Ainsi, peu de motifs sont présents au début du
siècle. Par contre, vers les années 1870-1890. c’est la règle. De plus. les symboles religieux
apparaissent vers 1860. pour atteindre leur apogée vers 1890.












1820 1830 1840 1850 1860 1870 1880 1890 1900
de signification: 0,011
Photo 22: St-Roch-P18-Létourneau
(Phato rc’produite ai’ec I ‘uutorisatio,, de N. BourgauIt
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6.5.4. Épitaphes
L’en—tête d’épitaphe « à la mémoire de ... mi in the memor)’ ut’...» est toujours Je plus
populaire avec 65% de l’échantillon. Cependant. les en-têtes «Ci-Gît» et « Ici repose le corps
de... » sont également représentés avec respectivement I3.4% et ] 0.4%. Des réstiltats d’une
analyse croisée46 démontrent que ces deux dernières proviennent presque exclusivement dti
cimetière adsanctos de St-Roch des Aulnaies. En effet, si « à la mémoire de... » est utilisé pour
exalter le sotivenir du défunt (voir p.23), dans le contexte d’tm cimetière ad sanctos, on conçoit
très bien l’image apportée par l’en-tête «Ici repose le corps de... ». Ce n’est plus au sens figuré
de l’expression auquel on fait mention mais bien à la perception littérale. Une analyse faite sur
les en-têtes révèle qu’il n’y a pas de lien évolutif dans le temps pour les en-têtes d’épitaphes. La
formule pour le repos du défunt la pitis populaire est «R.I.P.» avec 62%. Lorsqu’on sait que
32% des épitaphes ne comportent pas ce genre d’inscription, c’est dire que «R.l.P. » est la norme.
Finalement, 20% des épitaphes ont des formules pieuses pour le défunt.
figure 18: En-têtes d’épitaphes I Chaudière-Appalaches
DÀ la mémoire de...
RCi git






DCi git le corps de
Les épitaphes qui représentent la douleur ont aussi été tenues en compte dans cette région.
6% des épitaphes en arboraient. En voici deux exemples
• St—Vallier—P 11 —J.Catellier « Vous qui passez urrêtez/ et voyer s ‘il est une / douleur
semblable à / la mienne /A la mémoire de /Joseph/ emfrmt de Théodore Catellier Ecr/
décédé le 10 décembre 1886/à l’âge dc 12 ans 9 mois »
• St-Roch-P21-J.Lévesque: «Ici repose / le coîps de /Jusiine Lévesque/ épouse de /
Maw’ice Lizotie/ décédée le / 23février 1875/ à 1 âge de / 52 ans et 11 mois/ Priez
pour eÏÏe/ R.i P./A la meilleure des mères/ Ses emJâmits inconsolables »
46 Coefficient de signification de 0,00$.
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Plusieurs métiers et indicateurs de statut social ont été comptabilisés lors de la collecte de
données. Pour les indicateurs de statut social, deux dames, deux messieurs. sept écuyers et quatre
sieurs ont été recensés. Voici tin tableau récapitulatif qui donne les détails des métiers
Tableau XII: Métier du défunt ou du conjoint I Chaudière-Appalaches
Ancien membre de l’assemblée législative slet
Avocat 1
Avocat Seigneur de St-Roch des Aunaies
Curé de St-Roch des Aulnaies 4
Docteur en médecine Université Lavai 1





Vicaire à St-Elzéar de Beauce î





Pour donner une vue complète des résuttats obtenus, je considérerai ici les résultats
globaux comme ceux des différentes régions. Cependant, l’analyse de ces données, les liens
évolutifs et régionaux, s’il y a lieu, seront traités dans une section subséquente. Voici un tableau
qui présente les principales statistiques
Tableau XIIJ: Bref survol des principales statistiques / Résultats globaux
Nombre total de pierres tombales 776
Hauteur moyenne du monument 206 cm (minimum 23 cm, maximum 683 cm)
Moyenne de l’année du décès 1882 (s’étend de 1808 à 1900)
Moyenne d’âge au moment du décès 50 ans (11,4% des défunts ont moins de 20 ans)
Hommes! femmes 191 hommes /277 femmes
Langue de l’épitaphe 86,1% français, 13,9% anglais et 2% latin
Pierres tombales familiales? Oui à 69,6%
6.6.1. Description des monuments : matériaux, types, taille
Les petits monuments sont les plus représentés de l’étttde (4 1%), suivi à quasi-égalité des
moyens (25%) et des grands (28%). Seuls les très grands monuments ont une faible représentation
(5%). ce qui est normal, vu le coût financier de ces derniers. Le type de monument le plus
populaire est la stèle avec 42% de l’échantillon. Le pilier vient ensuite avec 31%. Le monument
de style tombeau est le moins représenté avec seulement trois exemplaires. Une analyse croisée
démontre qu’il y a un lien très fort47 entre la hauteur et le type de monument. Ainsi, la stèle, la
plaque ou le livre, la croix, le monument de style tombeau et celui avec parchemin peuvent tous
être généralement associés avec les petits monuments. Les monuments représentant des arbres,




Coefficient de signification de 0,000.
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Monument de style tombeau 3
Monument avec obélisque 11
Monument avec pilier L
Monument avec arche {1 1
Croix 16
Plaque
Les matériattx les plus utilisés pour les monuments fttnéraires sont le marbre (46%), le
granit (21%) et la pierre de carrière (19%). Totit comme potir les hattteurs de pierres tombales, il
existe un lien très significatif entre les matériaux et les types de monuments38. Ainsi, les stèles
sont faites de marbre, de pierre de carrière et de bois. Les monuments à pilier, combiné et à
obélisque sont en granit, en marbre et en pierre de carrière. Les arbres sont en béton. Les croix.
quant à elles. sont faites de tous les matériaux.



















Coefficient de signification de 0,000
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6.6.2. Marchands et provenances des monuments
166 monuments funéraires ont été signés par des marchands. Cela représente 21% de
toutes les pierres tombales de l’étude. Voici tin tableau récapitulatif des principaux marchands,
dont plus d’une pierre tombale a pu letir être attribuée.
Tableau XiV: Principatix marchands / Résultats globaux
Marchands Villes Nbr de pierres Années de travailtombales
J.A.Bélanger Québec 18 1866-1900
Bates L’Orignal 17 1872-1900
Bninet Montréal (Côte des Neiges) 12 1673-1900
J.Dussault Joliette 10 1872-1900
Canadian Granite Co. Ottawa 6 1867-1893
Lacroix Trois-Rivières 6 1863-1884
P.Laforge Inconnue 5 1884-1892
I.G.Bilodeau Québec_________________ 4 1884-1896
RBrown Ottawa 4 - 1882-1889
Cuirningham Bros. Inconnue 3 1855-1878
Dorion et Côté Québec 3 1886-1891
f Dalceccio Montréal (Côte des Neiges) 3 1869-1896
Godftav Montréal 3 1869-1871
Z.Maranda Quéhec t 3 1887-1900
C.Desroches loliette 2 1895-1900
Conningham Inconnue 2 1858-1876
f X Edmond otre-Dame de Lévis 2 1872-1878
H.Bernier Lotbinière 2 1883-l $88
J.B.Savard Ste-Anne de laPérade 2 1895-1896
P.Laforce Inconnue 2 1886-1687
Summerville Ottawa
- 2 1870-1875
Dans ce tableau. nous retrottvons les principaux marchands dont il a été question dans les
sections précédentes: J.A. Rélanger. Bates. Brunet. J.Dussault. la C’anadian Grwiiie Co.. Lacroix.
Des renseignements ont été recueillis sur ces marchands. Malheureusement, les recherches
concernant ].A.Bélanger n’ont pas été fructueuses. Pour l’instant, aucune information, autre que
celles retrouvées sur les pierres, n’a pu être recueillie sur ce marchand qui a tout de même produit
dix-huit monuments de l’étude. Des connaissances importantes sont donc manquantes. D’atttres
difficultés sont survenues lors de l’identification de certains marchands. Premièrement, certaines
stèles ont été déplacées et. lors de leur relocalisation, elles ont été enfoncées plus profondément
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stèles ont été déplacées et, lors de letir relocalisation, elles ont été enfoncées plus profondément
dans le sol. Donc, il y a sûrement plus de pierres tombales qui étaient signées par le marchand que
ce j’ai pu réellement recueillir. De plus, les monuments sont souvent dans un piteux état de
conservation. Il est souvent difficile de lite les signatures. Ainsi, au moins quatre monuments
n’ont pu être attribués à un marchand en particulier parce que la signature était illisible.
Finalement, tes marchands, lorsqu’ils sont pressés oti stirchargés de travail ne signent pas toujours
leur nom au complet (Ex: J.L. Bates pouvait signer: « Bates », « J.Bates ». «].L.Bates ».
«Bates L’O. » ou «Bates L’orignal ».). Ceci rend l’identification du marchand encore pltis
ardue. Il faut être certain d’attribuer les bonnes pierres aux bons marchands. C’est pour cette
raison que, lors d’un doitte, j’ai préféré ne pas faire de recoupements hasardeux. Par exemple, les
artisans Cunningham et Conningham sont sans doute la seule et même personne. Cependant.
n’ayant pas de ville d’origine qui me permette d’identifier efficacement ce lien, j’ai préféré te
laissé avec les deux mentions.
6.6.3. Iconographie
Plus de la moitié des monuments comportent des motifs (59%). Cependant,
l’iconographie qtiébécoise du XIXe siècle est, somme toute. peu diversifiée dans ses thèmes. En
effet. si les symboles religieux comptent pour 40%. les motifs végétaux pour 23% et les mains
pour 6%, tous les autres thèmes sont représentés à moins de 5%. Voici un tableau récapitulatif des
principaux éléments iconographiques:
Tableau XV: Principaux éléments iconographiques! Résultats globaux
Thèmes 0/ total Motifs les plus appréciés
Religieux 40% Croix, Croix fleuronnée ou tréflée, croix avec mont
Végétal 23% Feuillage ou branches de végétation, fleurs et couronnes de fleurs
Mains 6% Poignée de mains
National 4% Couronne et fleur de lys
Classique 2% Couronne de laurier
Anges 1 ,7% Ange de plein-pied et chérubin
Personnages 1,5% Femme ou pleureuse
Anïmaux 13% Agneau et colombe
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6.6.4. Épitaphes
Comme nous l’avons vii à travers les résultats obtenus dans les différentes régions
géographiques. c’est l’en-tête d’épitaphe « à la inémofre de ... ou in the rnemory of..» qui avait la
faveur populaire avec plus de 57% de tout l’échantillon. 18% des pierres tombaLes n’arborent pas
ce genre de formule. Les deux autres en-têtes qui obtiennent plus de 5% sont « Ici repose le coips
de... » et «Ci-Gît» avec respectivement 7% et 6%. C’est donc dire que la norme est « à ta
mémoire de ... ou in (lie ,nemoiy 0f... ».
La formule pour le repos du défunt la plus populaire est sans contredit « R.1.P. » avec
38%. «May her/his sozti rest inpeace » arrive en deuxième place avec 5%. Cependant, 49% des
épitaphes ne comportent pas ce genre de formule. Ce qui est tout de même considérable et
inattendti. Néanmoins. 1 7% des pierres tombales ont des formules pieuses pour le défunt. Une
analyse croisée démontre que 81 monuments qui n’avaient pas de formule pour le repos du défunt
arboraient une formule pieuse. C’est donc dire que. dans certains cas. la formule pieuse peut se
substituer à ta formule standard pour le repos du défunt. Seulement 2% des épitaphes avaient une
mention spécifique d’un au revoir. Trente monuments avaient des inscriptions qui comportaient
de la douleur, cela équivaut à 4% de l’échantillon.
Plusieurs métiers et indicatetirs de statut social ont été répertoriés au fil de l’analyse. En
effet. 11% des pierres tombales ont un indicateur de statut social. De plus, 13% des épitaphes
mentionnent le métier du défunt ou du conjoitil de la défutnte. Vous trouverez plus bas des
tableaux récapitulatifs des principaux éléments représentés.












Curé ou membre du clergé 7
Major 4
Juge de paix 2
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7. Thématiques
7.1. Industrialisation de la mort et standardisation
Par l’expression « industrialisation de la mort ». j’enlends ici la commercialisation des
pratiques funéraires. En fait, la question est posée à quel moment les pratiques funéraires sont
devenues encadrées commercialement pour finalement devenir une industrie en soi? Pour
répondre à cette question. j’amalgamerai les connaissances déjà recueillies en début de travail et
celles, nouvelles, que ma recherche a apportées. Je répondrai également ainsi à mon hypothèse de
départ, mentionnée à la page 27, qui proposait que les sculpteurs et graveurs professionnels
seraient le moteur de la transformation des styles et motifs présents sur les pierres tombales et que
ces transformations, liées à la standardisation du monument funéraire, seront visibles à travers
l’analyse statistique des épitaphes et des signatures des artisans sur les stèles.
Tout d’abord, Lorraine Guay mentionne que le cimetière urbain, en place jusque vers
1855, est une propriété commune. Étant un bien de la communauté, l’administration de celui-ci
diffère de ce que nous connaissons aujourd’hui. Une taxe spéciale ou du bénévolat étaient des
moyens employés pour permettre d’absorber des coûts de réfection, par exemple. On ne vendait
pas les parcelles de terrain, tout bon chrétien étant assuré d’une place au cimetière. Cependant,
comme la propriété individuelle n’existait pas, en contre partie. l’enfouissement du corps se faisait
souvent anonymement. Il ne faut pas oublier non plus les grandes épidémies qui. décimant
rapidement la popttlation, ont perpétué cette pratiqtie d’enfouissement anonyme. Néanmoins, à la
même époque, le cimetière aU sancles était en vogue atiprès des paroissiens. Nous avons vu qtie
bien que certaines personnes y aient été enterrées de droit, d’autres marchandaient leur place sous
le plancher de l’église. Avec le surpeuplement du cimetière aU sanclos, les bourgeois ont dû se
résigner à être enterré dans le cimetière extérieur. Voulant des parcelles exclusives potir se
démarquer des pauvres enterrés dans des lots anonymes, c’est le début du marchandage des
terrains individuels. Dépendamment des paroisses. notis pouvons situer cet état de choses vers
1850-1855.
77
Néanmoins, il faut garder à l’esprit que l’Église, en début de XIXe siècle, n’encourageait
pas l’achat d’un monument individuel au moment de la mort d’un proche. Elle prêchait plutôt
l’humilité et l’emploi de petites croix de bois, plus abordables et moins ostentatoires que les
monuments funéraires. Certaines fois, une permission spéciale était demandée au clergé pour
permettre l’achat d’une pierre tombale pour un défunt en particulier. L’engouement pour la pierre
tombale a donc débuté timidement. C’est ce qui explique, en partie. le fait que. lors de la collecte
de données, peu de monuments funéraires datant d’avant 1850 aient été recensés. Aussi, les
premiers monuments étaient faits de bois, moins résistants donc. Ensuite, des stèles de marbre ont
fait leur apparition. Lorsque l’on voit l’état de conservation de certaines de ces pierres tombales, il
n’est pas difficile d’imaginer que des stèles de marbre datant du premier quart du siècle aient été
retirées deptiis longtemps des cimetières. Finalement, plusieurs cimetières ont été déplacés. Ce ne
sont pas toutes les pierres tombales qui ont été relocalisées dans les nouveaux cimetières-jardin,
par exemple.
Nous pouvons observer les plus vieilles pierres tombales de l’étude pour comprendre à
qtielle époque la fabrication des monuments funéraires est devenue une spécialisation. Nous
recherchons ici des caractéristiques qui se rapportent tout d’abord à l’artisan, plutôt qu’à un
commerçant. Vous trotiverez à la page 79 itn tableau récapitulatif des éléments provenant des dix
plus vieilles pierres tombales de l’étude. Sans pouvoir généraliser pour le Québec en entier, des
données, s’étendant de 1818 à 1850, permettent tout de même de comprendre. à une échelle
somme toute assez grande, les changements qui sont survenus au cours des premières décennies
qui nous préoccupent. Ce tableau nous apprend tout d’abord que la stèle était la norme pour le
type de monument. Les deux matériaux les plus utilisés étaient le marbre et la pierre de carrière.
un matériau local. Déjà, dès 1821, l’en-tête d’épitaphe «À ta mémoire de... » est privilégié. De
plus. à partir de 183 1, les inscriptions ne sont plus gravées de façon artisanale. Sur dix-sept pierres
datant d’avant 1 850, seulement detix sont signées par le marchand (Bolduc en 183 1 et Morgan en
1839). Un phénomène courant puisque les marchands signaient rarement les monuments en
pierre de carrière et que c’est un des deux matériaux les pltts utilisés au début du siècle. À la
lumière de ceci, il est donc possible de dire que la taille des pierres était déjà standardisée à partir
de 1820-1830, autant dans l’inscription que pour le type de monument et de matériau. Cependant,
comme peu de marchands ont signé les monuments. il reste que certaines pierres, bien qtie
standardisées dans le modèle, aient été taillées par des artisans locaux et non par des marchands
reconnus. Des commerçants ayant une certaine renommée avaient donc pignon sur rue à partir de
1831. Toutefois, ce n’est que dans les années 1850 que l’on peut retrouver un nombre plus
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important des monuments funéraires signés par le marchand (vingt-six). Les motifs présents stir
les premières stèles sont simples une croix, une colombe, un agneau, une vierge. Il n’y a peu ou
pas d’arabesques. Les stèles ont donc un style épuré jusque vers 1850. Était-ce parce que les
marchands locaux n’osaient s’aventurer dans des motifs complexes oti bien parce qu’ils suivaient
les principes d’humilité et de sobriété de l’Église? Peut-être qtie les gens n’avaient pas les moyens
financiers pour se payer des motifs complexes.
À la lumière de ce qui vient d’être exposé plus avant, il est maintenant possible d’affirmer
que la spécialisation et l’industrialisation des pratiques funéraires ont débuté dans les années
1850. Ceci concorde parfaitement avec l’inauguration des cimetières-jardin19 et de l’ouverture des
entreprises de pompes funèbres, telle celle de Germain Legris dit Lépine à Québec. Les artisans
qui fabriquaient des stèles de pierre de carrière et de bois à temps partiel ont donc peu à peti fait
place à des commerçants spécialisés dans les pratiques funéraires. Mais quel a été le moteur d’un
tel changement? Il est certain qu’avec l’ouverture des cimetières-jardin et de leur réglementation
plus stricte, des commerçants ont sûrement dû proposer à leurs clients de nouveaux types de
monuments et, bientôt, de nouveaux matériatix également. De plus, comme il a été mentionné à
la page 13, les années 1850 coïncident avec tine reprise économique qui permettra ati Québec
d’exporter de nombreux produits agricoles. La compagnie ferroviaire du Grand Tronc est
également fondée en 1651. À cette même époque, dans les villes pitis populeuses. des nouvelles
usines ouvrent letirs portes à de nouveaux types de travailleurs. Finalement, après l’Union.
l’Église entre dans une période de plus grande prospérité et prend de l’expansion avec, entre
autres, des réformes ecclésiastiques. Elle connaît atissi un regain de vocations. Ce climat de
prospérité amène uti vent de changement et de renouveau. En relation avec ceci, la mouvance des
pratiques funéraires débute avec les marchands qui produiront des types de monuments plus
complexes et plus étoffés iconographiquernent. C’est ce qtte nous verrons dans la section suivante.




























































































































































































































































































































































































































































































































































































7.2. Mouvance du culte mortuaire à travers les monuments funéraires
Dans la section précédente, il a été démontré qu’un changement important s’était opéré au
début des années 1 850 quant au choix des pierres tombales, de leur type, des matériaux choisis et
de l’iconographie présente sur celles-ci. Nous avons pu relier ce changement à des
bouleversements économiques et religieux survenus justement lors de cette décennie. De plus,
l’arrivée des cimetières-jardin a sûrement consolidé la vagtie de changement par de nouvelles
valeurs véhiculées et de nouvelles normes. Ainsi, il est donc possible de relier ici l’hypothèse qui
avait été émise en page 26 et qui mentionnait que les conclusions de l’étude de Deetz et
Dethlefsen pourraient s’appliquer potir le Québec et qu’il serait permis de voir tine évolution à
travers les divers motifs utilisés sur les pierres tombales et les matériaux employés pour le
Québec du XIXC siècle. Cette évolution pourrait ensuite être insérée dans une lecture des
événements historiques importants. Cependant, il reste à saisir comment cette évolution s’est
poursuivie jusqu’au tournant du siècle.
7.2.1. Types de monuments
Nous débuterons ici par le type de monument. Une analyse croisée a été effectuée pour
vérifier s’il y avait bel et bien une évolution dans le temps quant au type de monument. Le
coefficient de signification démontre un rapport hors de tout doute entre ces deux éléments
(0.000). La figure 21 illustre tout d’abord l’évolution de la stèle. Comme on a vu plus tôt, la stèle
était déjà présente au début du siècle. Cependant, l’accroissement notable de ce type de
monument survient vers 1830 et son point culminant est dans les années 1890. Le graphique met
également en lumière le fait qtie la stèle soit toujours présente en 1900. Néanmoins, sa forme a
déjà évolué. Dès 1 880, il est possible de trouver des stèles faites de granit, qui sont maintenant en
vogue dans nos cimetières. Les stèles de granit prendront de plus en plus leur place jusqu’en
1900. il est intéressant d’observer que ce sont les monuments dits « Autres ». Dans cette catégorie
sont comptabilisés toutes sortes de montiments, y compris les formes plus modernes et
inattendues au départ. Tous comme la stèle de granit. certains de ces monuments sont encore
présents de nos jours dans les cimetières. Parce qu’ils sont plus larges que hauts, je ne les ai pas
identifiés comme des stèles. Ils débutent en 1880 et sont toujours présents en 1900. Il est
maintenant donc possible de dater leur apparition vers la fin dti siècle. Les photos ci-dessous
présentent deux monuments d’alltire « moderne » pour l’époque (type «Autres ») et une stèle de
granit datant de la fin du siècle.
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Le monument avec pilier, quant à lui, débute vers 1850, mais son utilisation atteint un sommet
également en 1890. Les autres types de monuments peu représentés, comme les arbres et les
parchemins, apparaissent surtout dans les années 1870 à 1890. Ceci permet d’affirmer que la plus
grande diversité de types de monuments survient également au cours de ces décennies.





Photo 23: Monument “Autres” Photo 24: Monument “Autres” Photo 25: Stèle de granit
(Buckingham-P 1 5-R.Gorman) (Mayo-P 1 5-T.McAndrews) (Ste-Anne de B .-P9-E.Lavigne)
Coefficient de signification: 0,000
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L’utilisation des matériaux évolue également dans le temps. Comme nous l’avons déà
remarqué dans les réstiltats statistiques des régions, le matériau est lié à l’évolution des types de
monuments. Ainsi, le marbre fait son apparition en I $32. presque en même temps que la stèle. Il
va en s’accroissant tout au long du siècle, pour atteindre son apogée à la décennie 1 890. Déjà en
1900. on peut apercevoir la tendance qui a été soulignée plus haut: le marbre cède pett à peu la
place au granit, même pour les stèles.
Le granit apparaît seulement en 1860. Il supplante doucement le marbre pour la
fabrication de monuments à pilier, à obélisque et combiné. Son apogée se situe vers 1890. Ce
matériau est plus dur. plus résistant que le marbre. Il permet de cabriquer des monuments qui
sauront traverser les années et les intempéries. Les fabricants de granit privilégieront donc ce
matériau au profit des autres. Les cimetières exigeront peu à peu que les monuments soient
fabriqtiés en granit. Il deviendra la norme dans les parcs-cimetières de notre époque. Le granit
devient donc de plus en plus estimé. Sa popularité est liée, en partie, au début de l’exploitation
des carrières de granit dans les régions. Au lieu d’importer dtt granit, les fabricants de pierres
ton]bales pouvaient se proctirer ce matériau localement à moindre coût. Ainsi, nous savons
qu’une de ces carrières était exploitée à Saint-Philippe d’Argenteuil à la fin du XIXe siècle. Il ne
fait aucun doute que ces exploitations locales ont fait chuter les coûts des monuments de granit.
La pierre de carrière et le béton suivent la même courbe de progression que le granit. Il est permis
de croire que ces deux matériaux restaient une solution moins coûteuse que le granit puisqu’on
pouvait en trouver localement.
Figure 22: Évolution des matériaux / Résultats globaux
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Les monuments de bois doivent avoir été la norme du début siècle. Par contre, comme ils
se conservent mal, il n’est pas surprenant que notis n’en ayons que quelques exemplaires à
l’extérieur et que les autres proviennent du cimetière ad sanctus de St-Roch des Aulnaies. À
l’exception d’une stèle en 188$, dès 1883 le bois n’est plus utilisé pour les monuments funéraires.
il y a plusieurs explications à ceci. Premièrement, le bois est supplanté par l’avènement du
marbre et du granit. Comme ces deux matériaux se conservent mieux, les gens préfèrent sans
doute les utiliser plutôt que le bois. En effet, la fonction d’un monument funéraire n’était-elle pas
de perpétuer la mémoire du défunt à travers les siècles? De plus, les commerçants spécialisés ont
remplacé les artisans au fil du siècle. Nous savons que c’étaient les artisans, comme des
menuisiers, qui façonnaient ces stèles de bois. finalement, certains cimetières ont dicté des règles
ne permettant plus d’ériger des monuments de bois sur leur terrain.
Ce monument à pilier a été érigée pour Germain Legris
dit Lépine, célèbre entrepreneur de pompes funèbres de la
région de Québec, dont nous avons déjà parlé. À mon avis, vous
voyez ici représenté sur la photo le type même de monument de
la fin du XIX siècle. En effet, il ne fait pas de doute que, à la
mort de M. Lépine en 1899, ses descendants, qui possédaient
toujours l’entreprise familiale, lui ait offert, pour son dernier
repos, un des plus beaux et prestigieux monuments. Ainsi, il est
fait de granit et mesure 389 cm. Le sommet du monument est
orné d’une urne funéraire drapée. Une croix, un blason et des
enluminures sont sculptés dans le granit. C’est un monument
familial. On peut lire cette épitaphe: «À la mémoire de / Sieur
Germain Legris/ dit Lépine/ Entrepreneur de po,npesfunèbres/
1821-1899/».
Mon étude a permis de noter des variations régionales au niveau des matériaux et des
types de monuments. Il ne fait nul doute que certains matériaux et types de monuments ont été
plus ou moins employés, dépendamment des régions (coefficient de signification de 0,000).
Ainsi, il est possible de mentionner que le bois a surtout été utilisé dans la région de Chaudière-
Photo 26: Québec-PI 1-G.Legrïs
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Appalaches. Les monuments en pierre de carrière proviennent surtout de Lanaudière et Québec.
Le granit est popttlaire principalement en Outaouais, dans la région montréalaise et en Mauricie.
Le marbre est présent partout. Cependant, sa pius forte proportion est sitttée en Outaouais.
Chaudière-Appalaches et Mauricie. À ces résultats, il faut amalgamer les types de monuments.
Les stèles prédominent en Chaudière-Appalaches. Elles sont réparties ensuite à parts quasi
égales entre l’Outaouais. Lanaudière et la Mauricie. Les monuments à pilier viennent de la
Mauricie. Montréal et I’Outaouais. Les monttments combinés, quant à eux, sont surtout présents
dans Lanaudière. la Mauricie et Québec.
Certains de ces choix régionatix peuvent être expliqués. L’Outaouais importait en partie
ses monuments et ses matériaux de l’Ontario qtti possédait des carrières de marbre et de granit. Il
ne semble pas que de telles carrières aient été exploitées dans Lanaudière, ce qui explique en
grande partie la prédominance des pierres de carrière dans cette région. par rapport aux autres.
Les grands monuments se trouvent surtout dans les grands centres urbains de l’époque (Québec,
Trois-Rivières et Montréal, par exemple). Proportionnellement, il y avait sûrement plus de gens
forttinés dans ces centres que dans de petites paroisses éloignées, telles que Saint-Jean-Port-Joli
ou Sainte-Mélanie. Des régions ou des paroisses plus isolées peuvent avoir été à l’abris de
certaines modes et de la tendance générale qui s’en dégage par la suite. Ainsi, tes monuments à
pilier de granit sont quasi absents dans Chaudière-Appalaches. Pourtant, des marchands, tel que
J.A.Bélanger. travaillant déjà le granit y oeuvraient. Cependant, ce sont des stèles de marbre qu’il
a produit pour cette dernière région. Pourquoi ? À cause de l’éloignement des sources de granit
ou parce que la demande pour ce type de monuments était faible?
7.2.3. Iconographie
Des analyses croisées démontrent que certains motifs iconographiques évoluent dans le
temps alors que d’atitres ne le font pas. Les motifs classiques (colonnes, drapé et couronne de
laurier, par exemple) font partie de cette dernière catégorie. Une des raisons est la faiblesse de
l’échantillon par rapport au total. Seulement dix-huit pierres tombales comportent ce type de
motif. Cependant, même s’il n’y a pas de motif classique privilégié aci cotirs du temps. on sait que
l’utilisation de l’ensemble de ces motifs se situe entre 186] et 1900. Le même phénomène se
répète avec les anges. 11 n’y a pas de motif précis qui soit privilégié au début dci siècle. Sauf une
exception en 1857 (pour un ange qui pointe vers le ciel), tous les autres motifs ont été sculptés
entre 1871 et 1 899. Quelques monuments du début du siècle présentaient des arabesques et des
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enluminures. Cependant. la grande majorité de ces motifs a été utilisée entre les années 1 860 et
1900, avec un point culminant dans la décennie I $90.
Les motifs de mains suivent la même tendance que les motifs classiques. En effet, il n’y a
pas un motif spécifique de mains qtii ait été privilégié à travers le temps. La thématique des mains
se manifeste sporadiquement à travers le siècle. Par exemple. la poignée de mains était déjà
utilisée en 183 1. Néanmoins, l’ensemble des motifs de mains apparaît vers I $70 pour disparaître
complètement après 1 897. Les mains symbolisent le lien entre le défunt et les vivants. Par
exemple. la poignée de mains représente sans doute une forme de «ati revoir » ou une dernière
salutation. Elle peut également signifier un lien éternel avec le défunt. La main qui pointe vers le
haut indique clairement une référence au Ciel. Dans le chapitre sur les concepts, il avait été fait
mention de cet état de chose. Le Ciel est aussi devenu un lieu de retrouvailles où les êtres chers
nous attendent. Les motifs de mains utilisés de 1870 à 1897 représentent clairement cet état
d’esprit du XIXe siècle. Les mains peuvent également représenter celles de Dieu, où se trouvent
réunies l’âme du défunt et celles des vivants.
Les animaux présentent un lien évolutif au fil du siècle (coefficient de signification de
0.000). Ce qui se dégage de cette analyse est une tendance générale. Il faut d’abord dire que des
motifs d’animaux sont gravés tout au long du XIX siècle. Ainsi, l’agneau est d’ailleurs présent
sur tin monument datant des années I $20 et sur un autre de 1899. Par contre, la colombe est
surtout utilisée dans les années 1880-1690. Les animaux comportent également une évocation
religieuse. En effet, la colombe est souvent utilisée dans le symbolisme catholique romain pour
représenter le Saint-Esprit qui voyage entre entre les vivants et le ciel. L’agneau, quant à lui,
serait lié à t’Agneatt sacrificiel de l’Ancien Testament, devenu Jéstts qui se sacrifie pottr les
chrétiens dans le Nottveau.
Les personnages démontrent également un lien évoltitif (coefficient de signification de
0,000). Premièrement, il faut mentionner qu’il n’y a aucune effigie masculine sur les monuments
funéraires dti XIXC siècle. Seules les femmes et la Vierge sont présentes. LI n’y a pas non plus
d’enfants. Une effigie de la Vierge est recensée dès les années 1840. Cette dernière est surtout
sculptée entre 1840 et 1870, avec une dernière utilisation en 1900. Par contre, l’image d’une
femme est plus représentée entre 1 871 et I $9$, avec une présence plus marquée durant la
décennie 1890.
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Les thèmes nationaux ne suivent pas de cottrbe évolutive pour les différents motifs.
Cependant. ils ne sont pas du tout représentés avant 1865. Leur utilisation s’échelonne donc de
1865 à 1900. Après l’union du Haut et de Bas Canada en 1841 et la Confédération de 1867, il
n’est pas surprenant que des identités nationales s’affirment, surtout avec des fleurs de lys et des
feuilles d’érable.
Il existe un faible lien évolutif du thème végétal (coefficient de signification 0,167). Les
motifs végétaux ont toujours été présents stir les monuments funéraires à partir de 1830 jusqu’en
1900. Cependant, une tendance se dégage pour les couronnes de fleurs, les fleurs et les branches
de végétation, les saules, les roses, les lys : ils sont tous plus représentés à partir de 1870 jusque
dans les années 1890, avec ensuite un net déclin en 1900.
Le thème religieux, nous l’avons vu précédemment, était déjà représenté en début de
période par de simples croix. U est également présent tout au long du siècle. Toutefois, lorsqu’une
analyse croisée est effectuée sur les données situées entre 1 850 et 1900, il ressort un lien évolutif
très fort des motifs religieux (coefficient de signification de 0.002). La croix simple a toujours été
sculptée ati cours du siècle. Mais sa plus forte représentation se situe entre les années 1870-1890.
Les croix IHS, tréflée, nimbée, fleuronnée et avec mont paraissent dès 1850-1860. De nombreux
motifs font leur apparition seulement dans les années 1870. C’est le cas de la Bible, du Sacré-
Coeur et de la croix de Saint-André. D’autres sont sculptés seulement à partir de 1880: la croix
pommelée. la croix fleurdelisée, la croix d’apparence de bois, le IHS, l’urne funéraire et l’autel.
En 1900. il ne reste que quelques motifs encore utilisés tels que la croix et la croix avec mont. Il
est possible de mettre ceci en parallèle avec le renouveau ecclésiastique qtii survient dans les
années 1850-1860. L’Église est devenue omniprésente, autant dans les paroisses que dans les
écoles. Les symboles religiettx sont sans doute mieux connus de la population et il n’est pas
surprenant d’observer la diversité de ceux-ci sur les monuments funéraires. De plus. selon le
concept de la mort de l’Atitre, il y avait été expliqué que le désir de l’entourage du défunt est que
ce dernier accède au Paradis et y vive éternellement. Quoi de mieux qu’une surenchère de motifs
religieux pour s’assurer de ceci?
Dans la figure qui suit ( 23), on peut apercevoir, sous le mode graphique, ce qui vient
d’être exposé dans cette section sur l’iconographie. Une tendance certaine se dessine. Avant
1850, les monuments étaient peu décorés et l’iconographie employée restait assez simple. Vers
1860, cette tendance est achevée. Cette nouvelle décennie ouvre ses portes à la diversité
iconographique qui se poursuivra pour tottte la seconde moitié du X1Xe siècle.
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Comme il a été mentionné précédemment. l’en-tête d’épitaphe « à la mémoire de.. » a été
la norme pour le XlXe siècle. Cependant, une analyse croisée révèle qu’il y a tout de même tin
lien évoltttif dans le temps très puissant (coefficient dc signification 0,000). Ainsi, «à la
mémoire de.. » a été utilisé dès les années 1820. Cependant. l’en-tête est de plus en pitis présent
jusqti’à atteindre son point culminant en 1890, avant de prendre la courbe descendante de 1900.
Les en-têtes « Ici repose le coips» et «Ci-Gît» n’ont pas tout à fait la même courbe évolutive.
S’ils sont présents eux aussi dès 1820. le sommet de leur utilisation se situe plutôt vers les années
I 880. Si on revient sur ce qui a été dit dans la section des concepts à propos des épitaphes. on se
rappellera que ces dernières ont pour but d’exalter le souvenir dti défunt. Également. le
monument funéraire en lui-même est sensé faire oublier le corps pourrissant du disparu. il va sans
dire que les en-têtes «Ici repose le coips » et « Ci-Gît» font référence directement à ce corps que
l’on tente d’occulter. Suivant donc la tendance générale européenne. le Québec préfère. dès 1850.
utiliser l’en-tête d’épitaphe « à la mémoire de.. » qui sous-tend le souvenir du défunt plutôt qtte
son cadavre qtii repose au pied du monument funéraire. Dans le même ordre d’idée, l’en-tête «Ici
repose ». sans la mention du corps, prend de l’importance dans les années 1880, pour continuer à
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7.2.4. Épitaphes
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être utilisée en 1900. Cette dernière, plutôt que de rappeler le corps, suggère plutôt le repos
éternel du défunt. Finalement, l’évolution de l’absence de ces en-têtes est également intéressante.
Débutant faiblement dans les années 1820, 17% des monuments n’ont pourtant plus d’en-tête en
1890. On peut relier ceci au fait que le style des épitaphes se standardise de pltis en plus. En effet,
seulement sept en-têtes d’épitaphes n’étaient pas standards stir les 776 monuments de l’étude.
Peut-être existait-il un catalogue où les gens pouvaient choisir leur formule préférée. Peut-être
que les marchands gravaient à l’avance te début des épitaphes et que les clients n’avaient pas le
choix de prendre tel ou tel en-tête. Il se peut également que les gens, puisqu’ils payaient au
nombre de lettres ou de mots gravés, préféraient prendre des en-têtes standards à cause des coûts.
Cet état de chose entraîne alors la disparition progressive des en-têtes.
La formtile pour le repos dti défunt suit sensiblement le même modèle que celle de l’en
tête. En effet, R.1.P. est la norme. Toutefois, un fort lien évolutif a été discerné lors d’une analyse
croisée (coefficient de signification 0,000). Ainsi, l’utilisation de R.l.P. débute dans les années
1830. Elle ira croissante jusque vers 1890. Par la suite, elle déclinera. «Rest in peace» et
« Requiescat in puce », présents de 1850 à 1900, ne sont que des formes plus allongées de cette
même formule. L’absence de formule pour le repos du défunt est également intéressante. Elle va
croissante de 1830 jltsqu’en 1900, où elle dépasse statistiquement le R.1.P. traditionnel. La
formule pieuse pour le défunt suit sensiblement la même trajectoire. Présente dès 1 830. elle va
croissante jusqu’à son point culminant dans les décennies 1880-1890. Elle décline drastiquement
par la suite. Est-ce parce que l’on tient pour acquis que le défunt va accéder au Paradis et que
l’Enfer est désormais écarté, tel que mentionné dans la partie des concepts, que l’on n’éprouve
pitis le besoin de faire ce voeu? Ou bien peut-on relier ceci au coût de la gravtire?
Les épitaphes représentant de la dotileur ont également été prises en compte
statistiquement. Elles démontrent pareillement une courbe évolutive (coefficient de signification
de 0,000). De ce fait, elles sont présentes dès 1831. Sporadiquement, il est possible d’en
dénombrer quelques-unes jusque vers les années 1860. Néanmoins, elles sont plus nombreuses et
plus fréqtientes par la suite, jusque vers la fin de la décennie 1890, pour décliner par la suite. Les
épitaphes représentant la douleur sont presque toujours associées à des morts subites ou des
tragédies. La mort de l’Autre, lorsqu’elle est inattendue, est douloureuse et implique un besoin
tangible de l’exprimer. Donc, cette courbe évolutive était-elle représentée ainsi parce que plus de
tragédies sont arrivées en fin de siècle? Je ne crois pas. Je pense plutôt que l’on doive rattacher
ces faits à ce qui a été mentionné dans le chapitre des concepts. En effet, il était dit qu’avec la
mort, une zone de non-intervention ou d’insignifiance se créait pour les survivants parce qu’ils ne
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peuvent plus rien pour le défunt, sauf lui témoigner leur attention en érigeant une pierre tombale.
Je crois que c’était ce qui poussait les gens de l’époque à faire graver des épitaphes spéciales,
hors normes, lors d’un décès subit, quitte à débourser un supplément pour les caractères
additionnels. Un des meilleurs exemples de ceci est une épitaphe qui a été recueillie sur une stèle
de Sainte-Élizabeth. dans Lanaudière. Il y lit le chagrin des parents éplorés, mais une forme de
réconfort leur est aussi exprimée à la fin de l’épitaphe.
Ste-Élizabeth-P12-M.Drolet: « MDroÏet/ML Geojfrov /LLavallée /D. LavaÏÏée/L.Guilbault /
R A Masse / B Masse / M Joey Grave! / P Desmarais / A Daïphin / G Lavallée / Victimes de
l’incendie du couvent de Ste-Elizabeth le 25 décembre 1876/ Consolez vous, pai’ents chrétiens /
vos eitz,its n ‘ont fut que / changer les vains et fugitifs plaisirs / de la terre pour un bonheur
iinprérissable / Elles chantent l’éternel cantique des anges. »
La mention d’un au revoir avait également été comptabilisée lors de la collecte de
données, puisque Philippe Ariès en fait mention dans ses écrits (voir la section des concepts).
Cependant, seulement quinze pierres tombales sur 776 en font mention. C’est trop peu pour
pouvoir distinguer tine quelconque évolution.
En résumé, on peut dire que l’hypothèse qui avait été émise au départ quant à l’évolution
de l’iconographie, des matériaux, des types de monuments et des épitaphes se trouve confirmée.
En effet, il est maintenant confirmé qu’à partir de 1850-1860, l’attitude des gens face à la mort
change. D’abord, il y a un nouveau matériau qui fait son apparition, le granit, et qui permet de
conserver les monuments plus longtemps. Dans les mêmes années, des symboles iconographiques
nouveaux font leur apparition. Une variété de thèmes est exploitée entre les années 1870-1890.
L’emploi des épitaphes, standardisées, évolue pour exprimer les besoins des gens du temps
l’espoir d’un repos éternel pour le défunt, le désir de se revoir, la douleur poignante d’une
tragédie. lotit comme l’iconographie, à la fin du siècle, les épitaphes s’épurent et certaines
formules sont maintenant retirées. Les catises de ces changements sont multiples:
l’omniprésence de l’Église, les changements politiques, l’évolution des mentalités face à la mort.
etc. C’est cet ensemble de facteurs qui fera en sorte que l’abord dit XXe siècle se fera
différemment du XIXe siècle en ce qui concerne les pratiques funéraires.
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7.3. Famille, femmes et enfants
Les monuments funéraires dits familiaux ont été comptabilisés lors de la collecte de
données. Pour qu’un monument soit considéré comme «familial », il fallait que plus d’une
épitaphe soit inscrite sur la face principale du monument ou sur les faces secondaires, concernant
ainsi plusieurs défunts d’une même famille. Il pouvait s’agir d’époux, de frères et soeurs, de
parents et d’enfants, etc.
Tableau XIX: Monuments familiaux / Résultats globaux
Monument familial Total % de oui
oui non
Région géographique Outaouais 75 51 126 60%
Montréal 85 14 99 86%
Lanaudière 113 23 136 83%
Mauricie 105 42 147 7 1%
Québec
— 109 23 132 82%
Chaudière
- Appalaches 52 82 134 39%
Total 539 235 774
Le tableau ci-dessus démontre clairement que les pierres familiales étaient moins
populaires en Outaouais. mais surtout encore moins utilisées dans la région de Chaudière
Appalaches. Une raison principale pourrait expliquer ceci. Les stèles sont des monuments moins
coûteux que les monuments à pilier, par exemple. Ainsi, vu leur coût plus bas, les stèles sont
souvent porteuses d’épitaphes individuelles, plutôt que familiales. De ce fait, les stèles étant plus
populaires en Outaouais et en Chaudière-Appalaches, il ne fait ncil doute qu’il y ait ici un lien. Un
autre phénomène peut être relié à totit cela. Dans certaines régions, même si les stèles étaient
moins coûteuses, il arrivait que des familles moins fortunées préfèrent utiliser la stèle au
maximum de son potentiel, en inscrivant plusieurs épitaphes sur celle-ci. Ainsi, ce petit être
l’explication pour la région de Lanaudière où les stèles ont été très prisées, mais également où le
pourcentage des pierres familiales est un des plus élevé de l’étude. Par comparaison, les stèles de
Chaudière-Appalaches proviennent en grande partie du cimetière ad sanctos de St-Roch des
Aulnaies. Quand on sait que c’étaient les nobles, les bourgeois, les gens bien en vue de la société
qui y étaient enterrés, il n’est pas difficile de comprendre leur préférence pour des stèles
individuelles.
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Cependant, outre le coût des monuments, une autre explication explique le fort
pourcentage de pierres tombales familiales au cours du siècle. En effet, s’il y a toujours ett des
monuments fttnéraires familiaux, c’est à partir des années 1870 que la proportion des pierres
familiales double par rapport aux monuments individuels. Philippe Ariès soulignait le fait qu’au
cours du x;xe siècle, la propriété devenait de plus en plus familiale. Lorraine Guay a apporté des
précisions en disant qu’avec ]e cimetière-jardin, le patrimoine devient de plus en plus important.
entraînant un accroissement de ventes de lots familiaux et, par le fait même, plus de pierres
tombales familiales. Le monument funéraire et le terrain deviennent des héritages, légués de
génération en génération.
Aucune information n’avait été recueillie sur le sort réservé aux femmes quant aux
monuments funéraires dans la revue de la littérature et des concepts en début de travail. Les
résultats exposés ici jetteront donc un éclairage nouveau sur la question. La représentativité des
femmes dans l’étude est pitis faible que celle des hommes : 491 hommes pour 277 femmes. Ces
dernières représentent donc environ 36% de l’échantillon. Malgré cet écart dans les pourcentages.
des analyses croisées ont tout de même révélé qu’il existe des dissemblances par rapport au
monument funéraire lorsque le défunt est une femme plutôt qu’un homme. Tout d’abord, le type
de monument privilégié est la stèle, autant chez les hommes que chez les femmes. Cependant,
chez les hommes, le monument avec pilier est quasi nez à nez avec la stèle, avec environ 5% de
différence de représentation entre les deux types. Chez les femmes, ce pourcentage frise les 22%.
Pour le reste, les autres types de monument sont également représentés de chaque côté. Il est
possible de relier la hauteur des monuments à ceci. En effet, environ 50% des monuments qui
sont attribués aux femmes sont petits, par rapport à 37% chez les hommes. Les matériaux peuvent
également être mis en relation (coefficient de signification de 0, 031). Se sont les matériaux plus
dispendieux ou rares qtii ne sont peu ou pas présents dans l’échantillon féminin : bronze, ardoise.
grès. Sans 2énéraliser, on peut donc affirmer qtie la norme chez les dames, quant aux pierres
tombales, est une stèle de marbre de petite dimension. Cependant. il n’en demeure pas moins que
les types de monuments attribués aux femmes étaient très variés pour le reste.
L’iconographie présente sur les monuments funéraires n’est pas différente entre les
hommes et les femmes. Des analyses croisées effectuées à partir des symboles iconographiques
et dii sexe du défunt ont d’ailleurs démontré des résultats négatifs. Seuls les personnages féminins
sont plus fréquents sur les pierres tombales des femmes. Les épitaphes n’ont pas non plus montré
de traitement différent entre les hommes et les femmes. La seule distinction notable est la
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présence de latin dans plus d’épitaphes masculines que féminines. Cependant, même le
coefficient de signification de cette dernière affirmation est faible avec 0,064.
En terminant, parlons ici des enfants. Carole Hanks avait mentionné que les animaux
seraient présents presque exclusivement sur les pierres tombales d’enfants, tout comme les anges.
par ailleurs. Deetz et Dethlefsen parlent également d’une iconographie différente à usage exclusif
pour les enfants, soit une espèce de méduse. Il est difficile de définir à quel âge à l’époque les
enfants devenaient des adultes. On a vu que vers l’âge de quatorze ans, certains adolescents
apprenaient déjà un métier. On sait aussi que des mariages pouvaient avoir lieu entre des fiancés
mineurs. Cependant. faute de pouvoir trancher sur un âge en particulier, préférant ne pas fausser
de données et ne pas en écarter sans fondement, j ‘ai préféré prendre tous les défunts ayant 20 ans
et moins pour l’étude sur les enfants. $6 pierres tombales seront donc considérées comme
appartenant à des enfants ou des adolescents.
Tout d’abord, le type de monument utilisé nous apprend qu’il y a bel et bien une
différence entre les enfants et les adultes (coefficient de signification de 0,04 1). À part quelques
exceptions, il n’y a que trois types de monuments qui sont utilisés pour les enfants : les stèles, les
monuments à pilier et les monuments combinés. La stèle arrive bonne première avec 58% de
l’échantillon. Il n’est pas faux non plus d’affirmer qtie les petits monuments forment la majorité
de ceux employés pour les enfants (près de 70%). Ces derniers ne représentent que 40% de
l’échantillon pour les adtiltes. L’utilisation des matériaux aussi est différente. En effet, le marbre.
la pierre de carrière, le béton et le granit forment l’ensemble des matières utilisées, à part deux
exceptions faites d’acier et une de bois. Le granit et le béton ne sont d’ailleurs représentés que par
7% chacun. Une différence est donc notable. Les types de monuments et les matériaux sont de ce
fait moins diversifiés pour les enfants.
L’iconographie aussi présente des différences (coefficient de signification de 0,000) pour
certains thèmes. Les motifs d’anges sont, entre autres, concernés par ceci. En effet, plusieurs
motifs d’anges ont été reliés à des adultes. Cependant, les chérubins sont les seuls qui ont été
utilisés pour les pierres tombales d’enfants. Les chérubins n’ont d’ailleurs pas été sculptés pour
des monuments d’adulte. C’est donc un motif exclusif à l’enfance. Les agneauxs sont aussi un
motif distinctif pour les enfants. En effet. aucune pierre tombale d’adulte n’en arbore.
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7.4. Le prestige et la distinction à travers des marqueurs d’individualité
J’avais émis comme hypothèse, en reliant les écrits de Bourdieu aux monuments
G funéraires, que le désir d’individualité et de distinction des humains est fort, même dans la mort.











permettraient de voir, au premier coup d’oeil, que le défunt était quelqu’un qui se distinguait des
autres soit par son origine, son statut social, son métier ou autre.
Dans cet ordre d’idées, la présence du latin dans l’épitaphe avait été prise en compte
lots de la collecte de données dans les cimetières et a été comptabilisée. Pour moi, elle devait
être reliée à du prestige ou ttn besoin de se démarquer du peuple en montrant son érudition.
Aussi, je croyais retrouver le latin sur les pierres tombales des membres du clergé et dans les
inscriptions des défunts ayant un certain statut social. Cependant, seulement 2% des épitaphes
arboraient du latin, ce qtii est moindre que ce qui était attendu. Sur les quinze épitaphes
comportant des mots ou des phrases complètes de latin. dix ne sont pas reliées à des défunts
ayant un statut social élevé. Le même total est obtenu lorsqu’on relie le latin et les métiers. Sur
les quatre pierres tombales de membres du clergé qui font partie de l’étude, une seule présente
une inscription en latin. C’est donc dire que le latin n’avait sans doute plus la connotation que je
lui prêtais. Ou peut-être l’a-t-il eu mais était-il déjà en perte de vitesse dans l’utilisation, même à
cette époqtie?
Le pays ou la ville d’origine pouvait également distinguer les gens des habitants ou leur
permettre de s’identifier à leur communauté d’origine. Ainsi, il a été permis de recenser trente et
un Irlandais et un Anglais. Sur les épitaphes de ces immigrants, il est souvent inscrit non
seulement le pays d’où ils proviennent, mais en plus le comté ou la ville où est située leur
filiation. Voici donc un indicateur d’individualité qui suggère la distinction. Voilà ce qti’on peut
lire sur certaines de ces épitaphes
• Mayo-P il -M.Burke: «In mernorv of/ MichaeÏ Bnrke/ died/ ang. 1 1868/ aged 60 yrs/
Native oJeo. Mayo IreÏand/I’kiy his sotiÏ rest in peace /Amen»
• Côte-des-Neiges-P46-J.Carthwright: «in !nemoly oj7James B Cartwright/a native of/
Birmingham EngÏand/ died 14 Jebrua,y 1891/
aged 47 years & 6 mos/ i’vlay his sou! rest in
peace/Arnen»
Ce qui est curieux, cependant, c’est qtte des gens qui sont nés au Québec, donc qui ne sont pas
des imnhigrants récents, ressentent identiquement le besoin de se distinguer en nommant leur
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ville d’origine. Ainsi, dans le cimetière de Yamachiche, sur la pierre tombale de L.-Philippe
Delisle (1864-1893), on peut lire qu’il est né à $herbrooke. Quatre autres monuments présentent
le même phénomène. Est-ce par besoin de distinction ? Pottr rappeler ses origines? Par fierté?
Parce que ces gens ont toujotirs été des étrangers. oti perçus comme différents, dans leur
nouvelle ville ? Difficile de répondre à cette question sans faire une étude de cas. Une chose est
cependant certaine, cet indicatetir les distingue de la majorité des défunts enterrés dans le même
cimetière.
Ati XIXC siècle, dans une société hiérarchisée, le statut social permettait également de
se distinguer et d’acquérir un certain prestige. Comme il a été démontré tout au long du travail,
des indicateurs de statut social ont été répertoriés durant la collecte de données et l’analyse
statistique. Le tableau XVI, à la page 75. récapitule assez bien les résultats. En tout, soixante-
dix-neuf défunts, ou les époux des défuntes, présentent des indicateurs de statut social. C’est
donc environ 10% de l’échantillon total. Une analyse croisée a permis de démontrer qu’il y
avait un lien significatif entre les indicateurs de statut social et la hautettr des monuments. Une
autre analyse a été effectuée sur ces mêmes indicateurs en relation avec les types de monument
et elle a aussi été concluante. il faut d’abord dire que la même proportion de grands ou de petits
monuments se retrouve autant pour les défunts ayant un statut social défini ou n’en ayant pas.
La différence significative se situe davantage sur le plan des différents statuts sociaux. Ainsi, un
«Honorable» n’atira pas de stèle. Ce sera plutôt des monuments à pilier et des monuments
combinés de moyenne ou grande taille qui lui seront attribués. Le même phénomène se répète
pour les seigneurs. les bourgeois et le chevalier. L’écuyer et le sieur, cependant, auront des
types diversifiés de monuments et de plusieurs grandeurs, souvent pltis modestes. Est-ce à dire
que les honorables, les bourgeois, les seigneurs et les chevaliers avaient un rang supérieur aux
autres? Il se peut que ce soit le cas. Quand on sait que le statut «écuyer» était le premier
échelon de la bourgeoisie, il n’est surprenant que l’on retrouve des défunts, portant ce titre,
autant avec des stèles que des monuments à pilier. Je crois qu’outre le titre, à ce moment précis,
c’était peut-être la fortune personnelle qui venait appuyer le choix de ces monuments. Voici





Photo 31: Monument à pilier! Honorable
(Belmont-P50-G .Chinic)
Photo 32: Mon. à pilier ! Écuyer
St-Vallier-PI 1-J.Catellier
Photo 33: Stèle! Écuyer Photo 34: Stèle! Sieur
Lanoraie-P 14-] .Dostaler Beaumont-P 1 2-M.Esnouf
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Plusieurs monuments, avec une mention au métier du défunt ou à l’époux de la défunte,
ont également été recensés. C’est environ 13% de l’échantillon total. Certains métiers sont plus
fréquents tels que les avocats, les notaires et les médecins. En général, les métiers mentionnés
dans les épitaphes proviennent de professions dites libérales. Certaines fois, ce sont également
des spécialistes parvenus au sommet de leur carrière comme des maîtres menuisiers, des maîtres
boulangers et des maîtres taneurs. Des marchands sont aussi présents. il y a également des
métiers plus inusités ou rares : capitaine de bateau, pilote, chirurgien, vétérinaire. etc. En
général, ce sont donc des métiers reconntis et prestigieux. il n’y a qu’un seul cas qui n’entre
dans aucune de ces catégories : un cultivateur de la région de Louiseville. Souvent, les métiers
sont accolés à un statut social. Tout comme les statuts sociaux, les métiers ont un lien
significatif avec les types de monuments (coefficient de signification de 0,000). La grande
majorité des médecins et des avocats, par exemple, ont un monument avec pilier ou combiné.
Les marchands et les notaires ont un nombre équivalent de stèles et de monuments avec piliers.
Les curés, quant à eux, n’ont que des stèles. La plupart des pierres tombales des défunts dont le
métier est mentionné en épitaphe s’inscrivent dans la norme du temps pour l’iconographie et le
type de monument. Cependant, certaines pierres peuvent nous apprendre, au premier coup
d’oeil, le métier du défunt. En voici un exemple:
Cette pierre tombale a été érigée pour un
capitaine de bateau. Elle se distingue nettement des
autres monuments funéraires du cimetière Notre-
Dame de Belmont de Ste-Foy. On peut voir
l’iconographie particulière reliée à la navigation
des ancres, une rose des vents, ou un gouvernail de
bateau, et des cordages. En voyant cette
iconographie, il ne fait nul doute, sans avoir lu
l’épitaphe, que ce défunt avait un lien avec la
navigation et la mer. En voici l’épitaphe:
«Théophile Têtu/ commandant de “La
Canadienne “/ décédé le 12 octobre 1868/ à l’âge
de 34 ans/ Requiescat in pace ».
Photo 35: Commandant de bateau
(Belmont-P23-T.Têtu)
À la lumière de ce qui vient d’ètre dit. il est possible d’affirmer que trois marqueurs
«individualité doivent être pris en compte l’origine. le statut social et le métier du défunt.
Cest. entre autres. à travers ces trois indicateurs qu’il est possible de retrouver des marques de
prestige et de distinction. Ces marqueurs permettent aux défunts de garder leur rang social.
même clans la mort. Nous avons vu, dans la partie des concepts. que l’humain tend à
s’approprier des objets symboliques en priviiéziant la forme plutôt que la ft’nction. L’objet
funéraire fait partie de cette catégorie. 11 amène une certaine puissance à l’appropriation t il
apporte ta distinction. Il faut se distinguer des autres qui ne peuvent pas. monétairement. se
l’offrir. Ceci explique les monuments si hauts. si larges et si décorés. Les indicateurs de statuts
sociaux et métiers qui sont mentionnés servent au même emploi. En effet, si on ne peut que
s’offrir une stèle parce qu’elle convient à nos moyens financiers, il fattt y apposer notre métier
ou statut social pour au moins se distingtter dti commun des mortels. Si on a suffisamment
d’argent pour s’acheter le plus gros monument jamais vu. pourquoi ne pas y faire graver, dans
l’épitaphe. une mention au métier ou au statut. pour surenchérir ainsi sur le voisin qui n’a pas
ces titres de noblesses mais qui a de l’argent ‘?
Bien sûr, il ï a toujours des exceptions à la règle. Certains défunts ont sûrement préféré.
par humilite par exemple. être enterrés plus sobrement. Certains autres, sans le sou mais
populaires. se sont vus érigés des monuments à leur mémoire par le peuple ou par des amis.
C’est le cas de François-Xavier Garneau. greffier à la ville de Québec. notaire, poète et
historien. Il est décédé dans la pauvreté le 3 février 1866. Cependant, il était connu par ses pairs
pour avoir, entre autres, publié, en 1 845. l’Histoire du Canada et ses rééditions subséquentes.
Reconnu pour sa fibre pairiotique. son décès est alors ressenti comme un deuil national. Une
collecte générale est organisée à travers la ville de Québec pour pouvoir ériger un monument
funéraire à sa mémoire. Le 1 5 septembre 1 867. une cérémonie officielle a lieu devant plus dc
2000 personnes rassemblées au cimetière Notre-Dame de Belmont. Le Premier ministre de
l’époque, Chauvreau. prononce à cette occasion tin discours de plus de deux heures. dit-on, en
hommage à son arni.




Dans ce mémoire, il a été possible de jeter les bases d’une réflexion sur les pierres
tombales du Quéhec pour le XlXe siècle. En effet, cette réflexion n’avait pas encore été entreprise
au Québec. malgré le fait que tous s’entendent potir dire que le cimetière est une source
incroyable de données anthropologiques. La revue de la littérature a retracé peu d’ouvrages sur le
sujet méme. Il a fallu se diriger vers des écrits portant sur des sujets connexes pour trouver de la
documentation.
Une méthodologie de travail a été mise de l’avant. Elle se basait. ati départ sur celle de
Deetz et Dethlefsen. Bien sûr. lorsque j’ai choisi le sujet de mon mémoire, je ne vo ais pas tout le
travail qu’il me faudrait accomplir. La collecte de données sur le terrain a été longue et. dès le
début, il est apparu qu’il fallait mieux connaître le vocabulaire relié aux monuments ftméraires
pour être en mesure de bien les identifier. Après moultes recherches. j’ai dû me rendre à
l’évidence qtie ce vocabttlaire que je cherchais n’existait pas. Il a donc fallu passer de nombreuses
heures à analyser les différents monuments pour en faire ressortir les types dominants. Une fiche
descriptive a été bâtie partir de ces données pour permettre de standardiser l’information. Un
essai de nomenclature a donc été le fruit de ce travail.
776 pierres tombales ont été mesurées, photographiées, dessinées et fichées. Les
informations tirées de ces pierres tombales forment maintenant le corps d’une base de données
gérée au moyen du logiciel SPSS. Plus de trente-cinq cimetières ont été visités, permettant ainsi
de recueillir le plus de données pertinentes et variées possibles. Ce travail n’avait jamais été
effectué auparavent. Cependant. lorsqu’on connaît l’état de conservation de ces stèles, il est
manifeste qu’il devient de plus en plus urgent de procéder â ce genre d’étude dans d’autres
cimetières avant que tous ces monuments ne soient détruits.
Mon étude a permis également d’esquisser des portraits statistiques des différentes
régions étudiées et de donner ainsi une idée globale des modes et normes entottrant les
monuments funéraires du XlXe siècle. Par ces analyses, il a aussi été possible de retracer des
marchands de pierres tombales et marbriers. permettant ainsi de débuter la réflexion sur la chaîne
de production des monuments funéraires du Qtiéhec.
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Des problématiques avaient été identifiées et des hypothèses ont été élaborées. Certaines
d’entte elles ont été confirmées. J’avais émis, comme première hypothèse, que le désir
d’individualité et de distinction des humains est fort, même dans la mort et que de nouveaux
marqueurs d’individualité allaient être rattachés à cette hypothèse. Il a été en effet possible de
recenser trois marqueurs d’individualité : l’origine (pays et / ou ville) de la personne, son métier
et son statut social (indicateur de statut social). De plus. il est certain que le prestige et la
distinction passe également par le type de monument et le matériau choisi pour son érection.
Toutefois, par manque de temps et de moyens, il a été impossible de trouver des listes de prix de
monuments pour pouvoir comparer réellement ces derniers. Il est généralement reconnu, par des
marchands actttels, que les stèles étaient beaucoup moins coûteuses qtie les monuments à pilier.
par exemple. Néanmoins, pour comparer certains monuments entre eux, il aurait fallit pouvoir
compter sur des tarifs pour la gravure des épitaphes, le choix des matériaux. etc.
Une aittre hypothèse affirmait qtt’il serait permis de voir une évolution à travers les divers
motifs utilisés sur les pierres tombales et les matériaux employés pour le Québec du XIXe siècle,
totit comme l’éttide de Deetz et Dethlefsen. Cette évoltition pourrait ensuite être insérée dans une
lecture des données historiques. Cette hypothèse a également été confirmée. En effet, à partir de
1850-1860, l’attitude des gens face à la mort a changé. Le granit vient bouleverser la tradition des
stèles de marbre par sa durabilité et de nouveaux symboles iconographiques font leur apparition.
Les épitaphes, quoique standardisées, évoluent et expriment des besoins importants pour la
population (l’espoir et la dottieur, par exemple). lotit comme l’iconographie, à la fin du siècle,
les épitaphes s’épurent et certaines formules sont maintenant retirées. Les causes de ces
changements sont multiples : l’omniprésence de l’Église, les changements politiques, l’évolution
des mentalités face à la mort. etc. Relié à ceci, j’avais également émis l’hypothèse que des
régionalismes seraient présents au cours de l’étude. Certains ont déjà été mentionnés aci cours de
ce travail: la pleureuse dans la région de Québec ou la croix d’apparence de bois de Chaudière
Appalaches. D’autres régionalismes laissent perplexes. Les principatix monuments en forme
d’arbre ont été recensés dans la région de Lanaudière. Les plaques et les livres proviennent
seulement des régions de Quéhec et de Chaudière-Appalaches. Potir l’instant, il n’y a pas
d’interprétation pour ces deux phénomènes. Il aurait fallti que les arbres et livres soient signés par
le marchand pour trouver une partie de l’explication. De plus, il faudrait également chercher dans
l’histoire de ces régions pour comprendre la relation. Par exemple. Lanaudière est une région où
il y avait de la coupe de bois et des moulins à scie. Il se peut que ce soit un lien. Cependant, à ce
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compte. on aurait dû trouver de ces monuments en Outaouais également. Il faut peut-être
finalement voir l’initiative d’un marchand. Dans les motifs divers, on découvre des ancres de
bateaux pour les régions de Lanaudière. la Mauricie et Québec. Ce motif aurait été attendu dans
Chaudière-Appalaches qui devait cohabiter encore plus avec le fleuve. Cependant. il n’y a aucune
référence au fleuve ou à la navigation dans l’iconographie de cette région. Il reste donc beaucoup
d’interrogations quant à la signification de la disposition de certaines données.
.Favais aussi présenté l’hypothèse que les sculpteurs et graveurs professionnels seraient
donc le motetir de la transformation des styles et motifs présents sur les pierres tombales. À
travers le thème de l’industrialisation de la mort. j’ai brossé un tableau de l’évolution du métier
de marbrier et de la vente de pierres tombales. Ainsi, nous savons maintenant que. dès le début du
siècle, des artisans locaux sculptaient et taillaient des monuments funéraires. Att départ. ils
citilisaient surtout le bois. Par la suite. de la pierre de carrière et du marbre ont été employés. Des
motifs iconographiques assez simples à produire sont alors sculptés sur les monuments. Les
marchands spécialistes (marbriers et tailleurs de pierres) font leur apparition dans les années
1830. Cependant. c’est vers 1850 que leur nombre augmente significativement. Des entrepreneurs
de pompes funèbres otivrent également leur portes vers cette date. Il a été possible de relier ce
phénomène avec l’arrivée des cimetières-jardin, du renotiveau ecclésiastique, de l’essor
économique et de l’arrivée de nouveaux matériaux comme le granit. Dce sont donc des années
charnières pour la pratique du culte des morts ati Québec. Néanmoins, pour revenir au postulat du
début. ii est fort difficile d’affirmer que ce sont les marchands ou les graveurs qui sont à l’origine
de ce changement. En effet, ne serait-ce pas plutôt les cimetières-jardin avec leurs nouveaux plans
d’aménagement et leurs nouvelles règles dinhumation qui auraient enclenché cette évolution? Ou
bien les particuliers avides d’acheter ces nouveaux monctments en vogue?
En terminant, j’avais aussi mentionné que le cimetière représentait une idéalisation des
relations sociales de l’époque et du statitt social. Pour parvenir à valider cette hypothèse. il aurait
fallu se pencher stir plusieurs études de cas, en tenant compte des écrits de Pierre Botirdieu sur la
distinction et ceux de Philippe Ariès sur la mort de l’Atttre. Malheureusement. le temps et le
volume de données traitées ne m’ont pas permis d’aller au bout de cette hypothèse. J’ai évoqué
l’histoire du décès de F.X. Garneau pour venir appuyer cette assertion. Cependant. il aurait fallti
beaucoup plus d’éttides de cas pour prouver ou infirmer cette hypothèse.
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À la lumière des conclusions apportées plus haut, il devient évident que des avenues
restent donc è explorer à la sttite de ce mémoire. En effet, la chaîne opératoire des monuments
funéraires est incomplète. il faudrait arriver à retracer les différentes carrières de marbre, de
pierres et de granit pour compléter les informations déjà accumulées à ce sttjet. De pltis. des
études de cas devraient être potirsuivies quant à la dernière hypothèse qu’il reste à valider.
Finalement, suite à tine visite dans les cimetières protestants des Cantons de l’Est, il appert que
les pierres tombales. pltis anciennes que celles étudiées pour ce mémoire, sont porteuses de
symboles religieux que l’on retrouve vers la fin du siècle pour les monuments catholiques
romains. Des questions se posent. Est-ce que les protestants ont influencé les catholiques
romains quant ati désir de faire ériger des monuments funéraires plus durables que ces croix de
bois proposées par l’Église? Des marchands protestants auraient-ils influencé l’iconographie des
marbriers mentionnés dans cette étude? Il reste donc encore bien des choses è découvrir et des
possibilités à explorer.
Néanmoins, après tout ce qui vient d’être dit dans ce mémoire. il ne fattdrait pas oublier
que les épitaphes sur les pierres tombales démontrent et cachent souvent beaucoup de drames et
d’incompréhension: amotir, douleur, crainte, tragédie. Elles ne sont pas que des statistiques à
travers lesquelles il est possible de comprendre la vie d’une époque. Chacune des pierres
tombales avant fait partie de cette étude est plus qu’une simple donnée dans tin tableau
compulsant moyennes et fréquences. c’est aussi le début et la fin de la vie d’une personne qui a
bel et bien vécu: le drame d’une mère morte en accouchant, des jumeaux noyés dans une rivière,
des élèves mortes la nuit de Noêl dans l’incendie de leur couvent. tin épotix dont on n’arrive pas è
croire au décès. ttne darne êgée qui s’est paisiblement éteinte dans son sommeil. Il faut se laisser
toucher par leur message pour arriver à saisir trne partie de la substance qu’elles contiennent: la
vie, la mort. Une grande énigme qui hante encore tout humain.
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Post-Scriptum. Pour la sauvegarde de notre patrimoine funéraire
C Au cours de ma collecte de donnees, j ai ete a meme d observer plusieurs façons
navrantes de prendre soin des pierres tombales. En voici quelques lamentables et déplorables
exemples. Certains cimetières relèvent simplement à la verticale les pierres tombales qui sont
face contre terre. D’autres les laissent choir contre le sol. Du béton peut être employé, sur des
stèles de marbre par exemple, pour solidifier ou recoller deux ou plusieurs parties du
monument. À certains endroits, des tiges de métal ont été utilisées pour tenir les deux
principaux morceaux de la stèle, effaçant ainsi presque la totalité de l’inscription. Certaines
municipalités ont pris le parti de couler dans le béton toutes les stèles qtti étaient déjà couchées
à même le sol. Dans d’autres paroisses. des curés autorisent le lavement des pierres au moyen
de « pistolets à sable » employés dans le secteur du bâtiment pour nettoyer tes murs de briques.
Certaines fabriques’ revendent à des entrepreneurs des pierres tombales dont les descendants,
introuvables dans certains cas, ne veulent débourser un sou pour restaurer le monument.
L’entrepreneur concassera donc la pierre pour d’autres usages. D’autres fabriques jettent aux
rebus des monuments portant néanmoins la mention «Entretien à perpétuité >. Des terrains sont
revendus et les pierres tombales originales sont retirées. Des descendants effacent l’épitaphe de
leurs ancêtres parce qu’il n’y a plus de place sur le monument pour apposer d’autres épitaphes.
Des plaques peuvent aussi être apposées par-dessus l’épitaphe originale. Dans d’autres
municipalités, les pierres tombales sont vandalisées et certains objets funéraires volés. Des
paroisses datant de plus de trois siècles n’ont pourtant aucune pierre tombale plus vieille que
1950.
C Photo 36: Pierres brisées, cimetière Belmont (Ste-Foy) août 2003
Une fabrique est « l’ensemble des clercs et des laïcs chargé de l’administration des fonds et revenus
affectés à la construction, à l’entretien d’une église » ou d’un cimetière. (www.granddictionnaire.com)
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Photo 37: Pierres brisées, cimetière St-PauI de Joliette, août 2003
Photo 38: St-Cuthbert-PI 1-Draïnvïlte, août 2003
106
o
intentions du monde. À d’autres occasions, un je-m’en-foutisme chronique est présent. La
collecte de données m’a grandement confrontée au sort désolant réservé aux monuments
funéraires. Mon travail a été en mesure de livrer de nouvelles connaissances face à l’attitude des
gens devant la mort. il a démontré clairement l’apport que pouvait apporter le patrimoine
funéraire à toute étude historique. Il a retracé des artisans et des marchands qui ont tenu une
place importante dans leur communauté. Les pierres tombales sont une richesse pour les
anthropologues, historiens et la collectivité. Ce sont des données d’archives avec lesquelles il
serait profïtable de travailler pendant encore de nombreuses années. Comment se fait-il que
nous protégeons des documents aux archives nationales, en portant des gants lors de
consultation dans certains cas, en évitant les photocopies, etc. alors que nous sommes
incapables de maintenir les stèles funéraires de nos ancêtres dans un état décent? Elles datent
pourtant de la même époque et renferment elles aussi de précieux renseignements.
Il y a plusieurs explications à cela. Premièrement, la population, avec de nouvelles
pratiques funéraires, comme la crémation, a perdu l’intérêt et le besoin d’aller se recueillir dans
les cimetières où reposent ses aïeuls. Le temps où l’objet funéraire était indispensable et
indissociable de la sépulture est quasi révolu. Le grand public n’est pas non plus au fait de
l’importance de conserver ces monuments funéraires. Il faut absolument entamer une campagne
Certaines fois, le traitement fait aux pierres tombales débute par les meilleures
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de sensibilisation auprès de la popttlation. Par le fait même, le ptihlic sera enfin informé des
arrangements pris par certaines fabriques OL1f disposer des monuments endommagés. Le pire
ennemi ici est l’ignorance.
Deuxièmement, il y a le manque de fonds des fabriques. Je trouve affreux le traitement
réservé à certains monuments. Par contre, je comprends très bien le dilemme des
administrateurs. Ils sont souvent aux prises avec de graves problèmes à gérer. Lorsque
l’acquisition des monuments funéraires était à son apogée. ati début du siècle dernier, des
fabriques avaient prévu tine énorme expansion des cimetières. Cependant, avec la pratique
crématoire de plus en plus en vogue auprès du public, les cimetières n’ont pas pris l’expansion
projetée. Les fabriques doivent maintenant gérer ttn immense terrain avec de grandes parcelles
inoccupées. Les frais d’exploitation sont devenus astronomiques et les revenus chutent.
Comment alors letir reprocher de ne pas dépenser quelques milliers de dollars pour restaurer tin
monument lorsqu’ils sont incapables de retrouver les descendants? On peut également
comprendre, mais non approtiver, la revente de terrains.
Les gouvernements fédéraux et provinciaux n’ont pas de politique claire pour la
sauvegarde du patrimoine funéraire. Les municipalités ont souvent les mains liées parce que les
fabriques, qui gèrent les cimetières, sont des entreprises privées et qu’elles ne peuvent pas faire
de l’ingérence en dictant des règles de conduite aux fabriques. Cependant, des tentatives
d’actions sont en cours à la ville de Montréal. La Politique du patrimoine devrait être adoptée
au printemps 2005. Elle
(...) permettra d’organiser et d’orienter l’action de la Ville et des ses
partenaires en matière de patrimoine, en vtie de favoriser le développement
d’une vison collective et d’une responsabilité partagée dti patrimoine
montréalais, et de faire du patrimoine un levier de développement culturel.
social et économique. 2
Les efforts de la ville de Montréal sont louables. Dans sa politique, elle a même prévu
« maintenir les caractéristiques paysagères des cimetières d’intérêt patrimonial et d’assttrer la
52 Tiré du document Le projet de Politique dii patrimoine. hp:/!2.ville.rnontreal.qc.ca ,p.l
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conservation des croix de chemin (...)». Malheureusement, celle politique n’inclura pas la
conservation et la mise en valeur des pierres tombales.
Des individus s’intéressent également ati patrimoine funéraire. Des passionnés
sillonnent tes cimetières à la recherche de pierres anciennes. Des gens ont recueilli des
centaines de noms et prénoms se trntivant sur les monuments. Des sociétés de généalogie font
des recherches dans certains cimetières. Des sociétés historiques s’intéressent de plus en plus à
la protection de ce patrimoine. À Saint-Roch des Aulnaies. entre autres, un projet conduit par
Nicole Bourgault est en branle pour mettre en valeur et protéger le cimetière ad sanctos. Des
amateurs mettent tout leur coeur pour la sauvegarde de lettr patrimoine funéraire.
Des colloqttes organisés par ICOMOS Canada54 ou l’Écomusée de l’Au-Delà55 ont
permis de comprendre l’étendue des besoins dans le domaine du patrimoine funéraire. En tant
que société, nous sommes aux prises avec des problèmes graves de conservation et de gestion
du l)atrimorne funéraire. Il est temps qu’une prise de conscience sociale soit faite poitr nous
permettre de conserver notre mémoire collective. Des Politiques du patrimoine devraient être
ébauchées dès maintenant dans les plus grands centres urbains dii Québec et les
arrondissements historiques. Le gouvernement québécois devrait mettre la main à la pâte et
appuyer dès aujourd’hui les petites municipalités qui aimeraient participer à cet effort collectif.
Une sensibilisation devrait être faite auprès des curés et des fabriques pour leur expliquer les
rudiments de la restauration des stèles. Ce ne sont là que quelques pistes d’action qui
pourraient être mises en branle assez rapidement. 1f existe des dizaines de solutions, il ne
manque qu’une volonté collective de les réaliser.
Idem que 44, p.7
ICOMOS Canada est un organisme non gouvernemental qui « est le point focal des échanges entre
spécialistes internationaux dans le domaine de la ressources culturelles au Canada et des échanges
d’information et d’expertise dans le domaine de la conservation à l’échelle mondiale. »
hp:. canada.icomos.org/
L’Ecomusée de l’Au-Delà est un organisme à but non lucratif qui a pour but de « promouvoir la
sauvegarde, la conservation, la restauration et la connaissance des cimetières et le développement des
nouvelles formes de sépultures et de commémoration des défunts dans le respect des valeurs spirituelles,
civiques, patrimoniales et environnementales de la société contemporaine ». http://ecomuseedelau-dela.net
Annexe A: Tableaux










1848 Entre 765 797 et 786 693 (selon les estimations)
1851-1852 890261
1860-1861 1 111 566
1881 1 359027
Figure 24: Le Québec et les régions géographiques57
° Statistiques tirés du site web de Statistiqties Canada http:/Iwww.statcan.ca (données obtenues selon certains
écrits dc F.Boctchette. entre autres)
‘ Réf: http://www.l23goquebec.com
01 - Îles de la Madeleine
02
- Gaspésie
03 - Bas Saint Laurent
















18 - Nord du Québec
19- LavaI
20 - Centre du Québec
14
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Tableau )CXI: Estimé de la population du Bas-Canada selon Bouchette, 1822
Comtés Seigneurie Cantons Total.
____________________________ Catholiques Protestants
Gaspé 5,000
Com.va11is 18,012 37$ 205 18.595
Devon 13,341 13.341
Hertford ]5,239 15,239
Dorchester 17,189 200 310 17,699
Buckingham 24,867 830 10.718 36.415
Richelieu 23.771 779 4,33$ 28.888
Bedford 9,747 8,341 3,277 21,455
Surrey 16.520 16.520
:Kent 12,610 12,610
Huntingdon 30,715 5,097 4.797 40,609
York 26,970 1.000 2,853 30,823
Montreal 26,480 11,058 37,538
Effingharn 15,625 300 15,925
Leinster 22.697 165 22.862
Warwick 16.714 42 16.756
•_Saint-Maurice 1 8.300 582 1 8,8 82
Hampshire 12.700 12.700
Québec 22,339 6.000 28.339
Northumberland I 1,03$ 200 11,238
Orléans 4,082 4.082
Clergé et Communautés 449 449
—
Prot.. dans les Paroissses 1,500 1,500
Grand Total 364.860 35.900 j 26,705 427.465
xv’
Tableau XXii: Les cimetières choisis, selon les régions géographiques et la date de fondation de la
paroisse/ville




Outaottais Montebello 1831 9
Buckingham 1840 36




Montréal Pointe-aux-Trembles 1674 19
Lachine 1676 1$
. Côte-des-Neiges 1698 49
Ste-Anne-de-Bellevue 1704 13
s_______________________ Total : 99
: Lanaudière Berthier 1672 22
Lanoraie 1710 15
St-Paul de Joliette 1804 13




Mauricie Louiseville 1665 22
Yamachiche 1703 15
Champlain 1664 39
Pointe-du-Lac 1 738 1 5
Trois-Rivières (St-Louis) 1634 47
Batiscan 1684 9
_______________________ Total : 147
Québec Ste-Foy (Belmont) 1698 49
Beauport 1676 13
Québec (St-Charles) 1606 41
St-Augustin de Desmaures 1691 12
Cap Santé (Sainte-Famille) 1714 9
Les Grondines 1680 10
_______________________ Total :133
Chaudière-Appalaches Lévis 1636 19
Beaumont 1672 15
St-Pierre de Montmagny 1 722 5













































































































































































































Annexe B t Essai de nomanclature
Tableau XXIII: Transposition des grandeurs réelles de monuments en catégories
Catégorie Dimension du monument
: I Petit Dcl cmà 150 cm
2.Moyen DelSlcmà2SOcm
3. Grand De 251 cmà400 cm




Segments tl’un monument funéraire:









Photo 41: Côte des Neiges-P23-H.Moreau
ncimérotées et nommées à partir d’une nomenclature ascendante.
Xx
Tableau XXVI Types de monuments
Type Description
, . Habitue]lement de forme rectangulaire sans base et1. Plaque commemorative ou
. sans sommet, pose a meme le sol.livre
Monument dont la croix devient le monument
2. Croix principal, avec ou sans base.
Monument avec piliers doubles, parallèles, surmontés
, d’une arche. L’arche est reliée au sommet de chacun
. Monument avec arche des piliers.
Monument comprenant une ou plusieurs bases et
. . supportant un pilier ( ou colonne) et des corniches4. Monument avec pilier . . .(optionnel). Le pilier peut etre circulaire.
Monument avec ou sans base, surmonté d’un
5. Monument avec obélisque obélisque, généralement sans sommet.
Monument qui représente un tombeau6. Monument style tombeau
Monument de forme rectangulaire, d’une hauteur
7 Stèle d’environ 150 cm et moins et d’une largeur d’au plus7 cm, avec ou sans base.
iVionument qui combine obélisque et un ou plusieurs
8. Monument combiné piliers
Monument avec pilier, souvent avec apparence de mur
. de pierres, qui comporte un parchemin sur la face9. Parchemin ..
. .principale et sur lequel on a inscrit I epitaphe
Monument en forme d’arbre ou qui comporte des
éléments de l’arbre (tronc. écorce. branches). de forme10. Arbre
nieguliere.
Autre monument qui n’entre dans aucune
























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Tableau XXVIII. Structure et éléments d’une épitaphe59
Structure de l’épitaphe Éléments
I. En-tête de l’épitaphe « à la mémoire de... » ou « in memory of... >, « à la douce
mémoire de... » ou « in the loving memory of... », « Ci-gît »,
« Ici repose le corps de.. », « ici repose », « Ci-gît le corps
de... », « In inemoriarn », « Sacred to », « In loving
remembrance»
2. Corps de l’épitaphe Nom du défunt, date de naissance, date du décès, âge au
moment du décès (années et mois), filiation maternelle et I ou
paternelle, nom de l’époux ou épouse.
3. formule pour le repos du défunt « R.LP. ». « Requiescat in pace >, « May ber / his soul rest in
peace », « Rest in peace»
4. formule pieuse pour le défunt Formule faisant référence à la Bible, mentionnant Dieu, une
prière se terminant par « Amen », « Priez pour moi » etc.
5. Éléments spéciaux « Érigé par... », métier du défunt, ville ou pays de naissance ou
de décès, indicateur social60.










Les éléments ici nommés ne sont pas toulours présents sur une même pierre tombale. Pour plus de détails
sur la structure de l’épitaphe, voir page XXXI.
60 Voir tableau XXIX
61 Créé par le Pape Grégoire XVI en 183 1, cet ordre était destiné à honorer les citoyens des États Pontificaux
ainsi que les étrangers qui participaient à la défense de ces Etats. La première classe attribuée était celle de
Chevalier. Cette distinction fut décernée à titre militaire aux officiers des troupes françaises (1849 et 1869)
qui défendirent Rome. ainsi qu’aux officiers français des troupes pontificales qui. de 1830 à 1870, défendirent
les Etats Pontificaux. (Souyris-Rolland: 1979)
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Nom du premier défunt:
Date du premier décès:
Monument familial.• 0m LI Non LI
Type de monument Sommet Divers
LI Plaque LI N/A LI Présence de peintureLI Croix LI Tronqué LI Lettrage peintLI Monument avec arche LI Urne avec drapé LI Lettrage appliquéLI Monument avec pilier LI Urne sans drapé LI Lettrage inciséLI Monument avec LI Statue LI Clôture





LI Bois LI Classique:
LI Marbre LI Végétal
Couleur : LI Main
LI Granit LI Animal:
Couleur: LI Ange:
LI Ardoise LI Symbole religieux:
LI Pierre de Schiste LI Personnage
LI Fonte de fer LI National:
LI fer forgé LI Divers:










Photo 42 Lévis-P8-] Huard Photo 43 Beauport-P I -L.Tessier
Photo 44 :CDN-P28-P.ONeiI
Monument avec arche:
Photo 45 : Pointe-du-Lac-P 1-Leucinda Photo 46 :Beaumont-P4-J.Turgeon
Photo 47 t St-Augustin-P3-E.Cantin Photo 4$ :Berthier-PIO-MGariepy Photo 49 :CDN-P25-L.Tavernicr
xxv
Photo 50 :Yamachiche-P10-LDelisle Photo SI Ste-Mélanie-P2-CPanet Photo 52 Lachine-P7-A.Mireault
Monument avec obélisque:
Photo 53 :HulI-P8-N.Proulx Photo 54 Ste-Mélanie-P7-L.Panet
XXVI
Style tombeau:




Photo 57 :LouiseviI1e-P13-J.B1angr Photo 58 : Mao-P4-J.Dunningan Photo 59 : Aylrner-P6-MSullivan
Photo 60 : Champlain-P9-M.Rarniel Photo 61: Belmont-P15-L.Gagné
Monument combiné (éléments pilier et obélisque)
XXVII
Arbre:
Photo 62 Lévis-P21-L.Culson Photo 63 : St-Cuthbert-P12-O.Grandpré
I
Photo 64 : Berthier-P22-G.D.Gervais Photo 65 : Bemont-P18-M.Tourangeati Photo 66 : Ste-Mélanie-P25-N.Michaud
Autres:
XXVIII
Photo 67 :Cap-Sant-PI-M.Morissette Photo 68 : Côte des Neiges-P3-R.Fahre
Photo 69 Côte des Neies-P4O-J.Lernan Photo 70 : Côte des Neiges-PI I-G.Leclere
xxix
C
Typologie de la croix
Photo 71: Croix Photo 72: Croix avec HS
Buckingham-P I O-J.Murphy Belmont-P28-ABoucher





Photo 74 : Croix tréflée
Buckingham-P23-O’Brien
Photo 75 : Croix + Mont Photo 76 :Croix fieuronnée
Mayo-P 11-M Burke Champlain-P40-S.Larue
Photo 77 : Croix fleurdelisée Photo 78 :Croix apparence bois Photo 79 :Croix avec drapé
Cap-Santé-PI -M.Morisefte T.Rivières-P46-C .mcLeod Louisevi Ile-P3-A.Lambert
CTypologie du sommet du monument
xxx
Pour éviter la redondance, les sommets des monuments avec des croix ont été exclus de cette nomenclature.
Vous pouvez retrouver la typologie de la croix à la page XXIX.
A
Photo 80 :Urne avec drap
Côte des Neiges-P9-A.Perreault




Photo $3 :Sphère Photo 84 : Autre (Trèfle)
Côte des Neiges-PI 3-M.Parent Mayo-P5-T.Mahoney
Photo 85 : Autre (Toit)
Pointe-aux-T.-P7-G.Reeves
Photo $6 Autre (Drapé sur obélisque) Photo 87 Autre (en forme de coeur)






formule pour le repos dti défunt
formule pieuse pour le défunt
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